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AU LECTEUR

arx-x qui ont assisté à la première réunion pléniére des
.inciens élèves du S: uinaire de Kiniouski ne trouve-
ront dans ce compte-rendu qu'un [lâle écho des fêtes

au3Cf,uelles ils ont .pris part et que leur présence e^ l-ur cor-
dialité sympathique ont faites si belles. Mais Us ..imeront
sans doute à en parcourir les pages les unes après 1rs autres
afin de goûter de nouveau les beaux discours qu'ils ont en-
tendus à cette occasion et dont ils regrettaient de ne pas pos-
séder le texte. Leur imagination aidant et suppléant 4 l'in-
digence de notre récit, ils pourront, à la lecture d. s pièces que
nous avons réunies, revivra les heures délicieuses des 22 et 23
jUin 1920. Ainsi sera atteinte l'unique fin de cette publica-
tion

: aider à garder indélébile dans les mémoires le souvenir
glorieux de notre conventum.

i-. LAFRRRlERE-CuARÎtON,

En la fête de saint Charles-Borromée,

fondateur des séminaires,

ce 4 novembre 1920.





INTRODUCTION

1

NOTES D'HISTOir.E

jip
!: S.n>i.K;ire .le Rin.ouski cckbrait. en juin dernier, ses

•jy no.v. u or i«r ui.c rcu,u„„ ^vn^raJe .le ses anciei.s ,>ro-
fe..curs et elcve., et IVxhu joyeux des fOtes dopas., lesmues de la provu,ce et du pays, et s étendit jusqu'aux Etatsle. plus recules de la République américaine.

venlm't?''
^'' "''''''''""

^'' '*'' ''''''''"' '" P'^'P''^^^ '^ ^on-ventum. ne poussèrent pas à .'extrême le scrupule des datesma hemafquement exactes. L'événement qui fixa le carac^
tere et les destmees de notre institution, et dont ils voulaient«morer e c„K,uantenaire. eut lieu le 4 novembre 1870.Cest a cette date, en effet, que Mgr Jean Langevin érigea cv

Te'ur'tro
^'^

,^^"""r'-''
^-«-" 'e coll,,e de Rimouski.Le culte trop dehcat des dates précises eût compromis, cru-

rent-ils le succès de la réunion menacée en novembre par lesvents glacées et les frimas. Ne valait-il pas mieux anticipe

Zr^-:^r:' ^^^^^^^ ^« ^^'- ^'^- - «es soioi

Et factum est ita.
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Nous donnons cette explication préliminaire pour un€ rai-

son relativement importante. Certains journalistes ont écrit

de bonne foi, au lendemain du conventum, que le Séminaire

avait célébré le "cinquantenaire de sa fondation". Les mal-
heureux ! Ils ne prenaient pas garde qu'ils s'exposaient à dé-

chaîner, à la barbe de M. Woodrow Wilson et de la Ligue
des Nations, sinon une guerre de Cent ans du moins une nou-
velle controverse historique, au grand dam de celle qui s'est

heureusement—les jjeuples heureux ont une heureuse histoire

—

et inlassablement poursuivie <lepuis un demi-siècle, au sujet de

notre fondateur.

Le fait admis de tous ceux qui connaissent un peu notre

petite histoire, c'est que le Collège, devenu plus tard le Sémi-

naire de Rimouski, ? dépassé depuis plusieurs années la cin-

quantaine. Il a même soixante-six ans bien comptés, si l'on

accepte que Mgr Cyprien Tanguay, le généalogiste, en fut le

fondateur; cinquante-huit, si l'on p.ofesse que l'abbé Georges
Potvin, ancien directeur du Collège, a droit à ce titre. Et
quoi qu'il puisse en être des droits respectifs de Tanguay et

<le Potvin, les archives et les témoins encore très nombreux
de cette époque rapportent qu'on commença l'étude du latin

en 1863, et que, trois ans plus tard, un élève du nom de
Théodule Smith se présenta avec succès au premier examen
de l'Université. La maison était donc fondée.

Le personnel du collège—^professeurs et élèves—occupait

alors la vieille église paroissiale devenue impropre au service

du culte. Entre ses quatre n:urs grossiers et lézardés, on

avait installé vaille que vaille chapelle, salles de classes, d'é-

tude et de récréation, réfectoires et dortoirs, bureaux des pro-

fesseurs, bref, l'équipement essentiel d'une maison d'éducation.

Près de cent élèves fréquentaient alors le "collège de mon-
sieur Potvin".



ISTRODUCTJON 9

En 1867, le diocèse cIl- Kiniouski csl ùctaclié de celui de
Québec et Mgr Jean Langevin est sacré Evêque du nouveau
diocèse. Le progrès du collège, dont l'existence avait été jus-
que là relativement précaire, était désormais assuré. Il est en
eflfet^ dans les vœux de l'Kglise que l'évêque possède dans son
diocèse un petit séminaire, qui assure le recrutement du
clergé diocésain. Le Pasteur de l'Eglise de Rimouski ne pou-
vait ignorer ni négliger la belle aubaine que lui offraient la
fondation déjà faite et les résultats déjà obtenus.

^

Il se trouva, d'autre part, que la Providence, en vue de son
rôle futur, avait joint en Mgr Langeviii l'âme d'un pédagogue
éminent à celle d'un apôtre, et avait spécialement préparé le
futur évêque à la formation intellectuelle et morale de la jeu-
•lesse par un séjour assez prolongé à la direction de l'Ecole
Normale. Aussi bien, le prélat, dès son arrivée dans la ville
épiscopale, tourna-t-il ses regards vers le Collège. "Voyant
dans cette maison les plus chères espérances du diocèse, écrit
son biographe, il la prit immédiatement sous sa haute protec-
tion. Il visita toutes les classes, interrogea les élèves, encou-
ragea les directeurs et les professeurs, et. un mois à peine
après son intronisation, il adressa une lettre pastorale au
clergé et aux fidèles, pour leur demander au nom du Seigneur,
au nom de l'Eglise, au nom de l'avenir du diocèse, d'encou-
rager cette maison, soit en y envoyant des élèves, soit en l'ai-

dant par des dons en a gent".

"L'année suivante, le 27 décembre 1868, il demanda aux fi-

dèles du diocèse une contribution annuelle de quittce sous par
communiant, pendant dix ans, pour aider à la construction
d'un évêché et d'un nouveau séminaire". (1)

Deux ans plus tard, le 4 novembre 1870, afin de fixer dé-
finitivement le caractère de l'institution au développement de

(1) Notice biographique de Mgr Langevin, page 27.
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laquelle il s'ctaii consacré, et, de la sorte, stimuler le zèle
<Ie ses b,e„fa,teurs. l'évêque érigea eanoniquement le collège en

Il ne paraîtra pas inutile que nous rappelions ici les termesn^me de l'mstitut.on canonique de notre Séminaire. Ils con
t. uent nos lettres de noblesse et peignent mieux que tous les

vénéré prit
''°"' ''''"' "' ^''''"°"^ ''"'"'' ^"'*' "^"' '«

forli"
''"'" '^'"°"'' 'P°"^°''" °''^'""'''^' '' P"»»- "0"s con-former aux prescriptions du Saint Concile de Trente, dans sa23c session, chap. 18, de Rcfonnationc, nous érigeons le Coll^e ou Séminaire déjà existant dans notre ville épiscopale enséminaire diocésain sous le nom de Séminaire de Saint-6er-mam de Rimouski, et l'instituons canoniquement comme telpar le présent Mandement.

2° Il aura pour but principal et essentiel de préparer lesjeunes g.„s a l'état ecclésiastique, aussi bien que le's cLcs a^fonctions du saint ministère.

3° Nous lui donnons pour premier patron saint Antoine dePadoue et pour patrons secondaires, les Saints Anges Gardiens
4° Nous voulons et entendons que le dit Séniinaire soit àperpétuité soumis à la juridiction et au contrôle de Nousmême et de nos successeurs, et dirigé par les prêtres que nous

appellerons a y ranplir les diverses fonctions, selon la con"
ftution et les règlements que nous aurons donnés ou ri
prouves. ^

Que le Seigneur daigne répandre sur ce Séminaire ses béné-
dictions et ses grâces; qu'il en remplisse les maîtres de l'espritde sagesse de science, de zèle et de dévouement; qu'il fasse
avancer chaque jour dans la voie de la perfection les élève
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" sanctuaire qu. s y pa-pareront aux redoutables fonctions
lu sacerdoce; qu'.l nispire enfin aux jeunes gens qui étudie-ront dans cette maison les lettres et les sciences humaines dessen mients de piété, de modestie et de docilité, l'amour co„tant du travarl et l'exacte observance de la discipline
O Mane, aimable Reine du Clergé, c'est sous vos auspices

ZirV"' ^''"' ''"^"'- '^ ''' établissement, dont eucces mteresse s, grandement la religion dans le di;cèse qu

suflui'
"'"

'"k'""
^°" '' P'-^^^^-"' -- veille-rez sur lu. avec une bonté toute maternelle, vous lui obtien-

circz de votre adorable Fils d'être véritablement une péln.ere de samts prêtres, puissants en œuvres et en paroles" (î)

Us pieuses bénédictions du pontife, son activité extérieure
et la generos.te des fidèles devaient bientôt produire des effe s-portants. Un séminaire splendide s'éleva' bientôt sur lalo !
hne dom,nant le f euve et Mgr Taschereau entouré de la plu-part des eveques de la province de Québec vint en faire l'i-nau^rauon solennelle, le 31 mai 1876. Au mois de s^^e -
bre de la même année, les classes s'ouvrirent dans la maisonnouvelle avec 131 élèves.

maison

se's^cédefr'"
^^"^"-^^'""^ ^'^^"diants devaient, il semble,se succéder dans ses murs, mais hélas ! Dieu ménageait uneépreuve à celui qui l'avait fait construire au prl de t m d

com;i"(2)
"^'' ''''' '' '^" '^ ^'«"-^^ <^^ ^onl en

On se représente facilement la détresse dans laquelle se

dette_enorme pour subvenir aux frais de construction, et les
(1) Mandements de Mgr Langcvin. pages (542-543)
(2) Notice biographique de Mgr Langevi,,, page 29.
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a surances ne suffisaient pas à rendre justice aux créanciers.Us amis de 1 éducation vinrent au secours d'une si grande
infortune, et. avec ks assurances, les souscriptions et l'aide du

Sis™ 0)"'
^'°''"'''^'

'" ^°"''" '^^ ^^•"^''•^ p^ya J"

En attendant des jours meilleurs, toute la communauté re-
descendit la colline gravie avec tant d'allégresse cinq ans au-
paravant et se réinstalla dans cet asile du malheur qu'était
maintenant

1 ancienne église. On y resta jusqu'à l'automne

On ne pouvait songer, vu l'insuffisance des ressources ma-
térielle., a reconstruire immédiatement le collège incendié
quoi que de toute «nanière il y eût urgence à ce qu'on quittât
le plus tôt possible la vieille église délabrée. En l'occur-
rence, les Directeurs jetèrent les yeux sur le pensionnat des
boeurs de la Congrégation, lesqitelles avaient décidé de re-
tourner à Montréal. Des pourparlers s'engagèrent, le contrat
d achat fut conclu et le couvent, transformé en séminaire
hes develoH)ements postérieurs appartiennent à l'histoire

contemporaine ou n'appartiennent pas encore à l'histoire.

* * *

Nous avons tenu à rappeler à grands traits ces dates et ces
faits importants pour rendre dans la mesure du possible un
hommage jubilaire au grand bienfaiteur du Séminaire et au
grand éducateur que fut Mgr Ungevin, et. du même coup,
honorer la mémoire de ceux qui, avant l'arrivée de i'évêque
ou d« concert avec lui. ont. à la sueur de leur front, assuré la
fondation et le développement de l'institution qui nous est si
chère. Loin de nous en effet d'attribuer au premier évêque
de Rimouski le mérite presque exclusif de cette œuvre et d'i-
£iorerje labeur obscur des héros des premières années et no-

(1) Chronù]ue collégiale.
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tamment du vénéré George Potvin. Une plume autorisée

rent de 1862 a 1867, et montrera aux yeux éton.iés de la gé-
nération actuelle l'abnégation apostolique du jeune viJre
campagnard qui se transforme soudain en pionnier de l'ensei-
çnement secondaire dans un pays dépourvu de tout, et qui, à
cette hn.s .mprov.se à la fois homme de la pensée et du tra-
va.l manuel, littérateur et historié.,, en même temps que co-
piste bened.ctin de manuels scolaires, surveillant des salles
charpent.er, menuisier et pourvoyeur sans argent des denrées
al.nientaires nécessaires à la communauté.

Omnibus omnia foetus.

.

.

Loin de nous également d'oublier le bourreau de travail et

CoutT n^K-^?
intellectuelle que fut Ferdinand-Elzéar

Couture. DUiab.tude, la Providence place à l'origine des œu-
vres dest.nees au bien supérieur de l'humanité des hommes
qu. leur ass.gnent dès le principe leu-. véritable direction, qui
les marquent d'un sceau inaltérable et leur donnent la viedon elles seront animées longtemps après qu'ils auront dis-

£s 18^ !în
^°"!!;'^^"^ "" ^'^ «^^ hommes providentiels.

L>es 1868, alors qu .1 n'est encore que sous-diacre, il est delà

qu en 1883, déployant les plus rares aptitudes de chef et depédagogue, professant tour à tour et parfois pe.idant sixheures consecut.ves, philosophie, scie.Kes, histoire, littérature
chant et .mus.quc, rédigeant entre temps à la plume ses cours'
divers, vu le manque de manuels, et trouvant encore assez delo|s.r pour noter fidèlement, chaque jour, avec la plus grand

R mousk,, des ses prem.ères années, a pris une place honora-
ble parm. les ma.sons d'enseigneme.it secondaire de la Provmce. s. trois fois en six ans, de 18/5 à 1881, il a mérité le
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prix du Prince de Galles, au concours général, il est redevable
fie ces succès à son illustre préfet des études.

Non
! ces grandes mémoires ne tombent pas et ne sauraient

tomber dans l'oubli, "bien qu'à partir du tombeau, les mémoi-
res humaines fassent de terribles enjambées dans la nuit "

(1)Avec celles des Tanguay, des Laliberté, des Langis, des Côté
etc, (pour ne nommer que quelques disparus) elles forment
un héritage impérissable de gloire, dont jouissent les succes-
seurs privilégiés de ces bons ouvriers et les générations nom-
breuses d'écoliers qui illuminent leur vie au flambeau immor-
tel de leur exemple. Sur elles s'édifie la tradition, grâce à
laquelle le Séminaire, tout en réalisant les progrès nécessai-
res et désirables, ne s'écartera pas du programme laconique
que lui ont tracé ses premiers maîtres : la formation com-
plète de l'homme par la science et la foi. Scientia et Fide

(1) Louis Veuillot: Mélanges, IV. Thi ers.



LES PREPARATIFS

JjjEAi-coup d anciens clcv.s de Rin.ouski rêvaient depuis

||| plusieurs aniK.es d'une réunion générale analogue à col-^^ les qui avaient lieu périodiquement dans les autres mai-
sons d enseignement secondaire. A plusieurs reprises même
des conventums de classe" ..aient officiellement présenté de.'
resolutions a cet effet aux Directeurs. I,. difficulté .l'assign.;-
a la fondation du collège une dat« unanimement acceptée empê-
chait le projet de se réaliser. Mais approchait un cinqu n-
tena.re mdiscutable. celui de la transformation par l'autorité
compétente du collège en .cnnnairc, qui fournirait une occa-
sion éminemment favorable de -sspmhlrr i.c fît, r - .

l'Aima Mater. ' ^'' '^''P""'^' "^^

Le 19 mai 1919, M. le chanoine Fortunat Charron, supé-

nden •
^'?'!'''\'''

.

P'^^'^'^^' ''^ 'a présence de plusieirs
ancien, a la bénédiction par Mg, le Vicaire-Capitulaire de la
statue cle marbre blanc qu'ils avaient gracieusement donnée

lu. offrit le p aisir de souhaiter la bienvenue à tous ceux quise reclament de la maison".
'

Les applaudissements enthousiastes qui accueillirent cette
allusion au projet encouragèrent sans doute M. le Supérieur
car un mois après, à la distribution des prix du 19 juin il y

3
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revint avec plus crinsistancc et de précision. S adressant aux
finissants, "il les convie pour !'an proi-hain. à pareille date,
a la reunion gcncralc <le tous les anciens élèves"; puis il s'en-
gai,'e tellement dans ses confidences à l'auditoire qu'il veut
seinble-t-il, qu'il y ait désonnais impossibilité d: renoncer à la
ourde entreprise. "Nous avons la témérité, dit-il. de tenter

1 aventure, quoi qu'il sutïise d'y songer pour nous , ,mcler
invinciblement telles expressions d'un discours de Galgacus
rapporte par Tacite : Paucos numéro. . .Circum trépidas igno-
ra«^ja...Mais la fortune sourit aux audacieux, °t les Di-
recteurs ne veulent pas songer, ne songent pas et ne songe-
ront pas, que la Province retentit encore des échos de con-
ventions célèbres, qui amèneront forcément <les comparaisons
(ans certains esprits. S'ils devaient procéder par comparaison.
Ils se sentiraient inégaux à la tâche. Mais leur cœur ne ba-
lance pas entre le meilleur et le néant, entre une exhibition
brillante et un eflfacement sous terre. Ils s'estimeront heu-
reux, s'ils réussissent à convoquer pour la distribution des
prix de l'an prochain les fils dispersés de la très douce Mère
S'ils leur permettent ainsi de contempler de nouveau son vi-
sage, de se réjouir en constatant qu'elle s'est affermie avec
1 âge, que "les rides, filles des larmes et des sourires", n'ont
pas altéré la beauté de ses traits, que la flamme bri'lle ar-
dente à son regard, qu'elle garde les trésors de tendresse qui
remuaient sa prime jeunesse, qu'elle possède enfin les longs
espoirs, les vastes pensers et pardessus tout le souvenir"..

Les approbations et les encouragements à cet engagement à
fond ne devaient pas tarder. C'est d'abord M. le chanoine
R.-Ph. Sylvain, ancien supérieur, qui écrit dans le Progrès
du Golfe du 27 juin : "Je prends la plume pour l'assurer
(le Supérieur du Séminaire) que son projet de rcunion gé-
nérale des élèves qui ont passé par la maison depuis son ou-
verture comme collège classique ost chaleureusement approuvé







IM Pnir.KHAitn M
par tous les anciens qui appai tiennent aujourd'hui au ciereé
Wevc du premier cours, je parle au nom de mes confrères
dans le sacerdoce, souhaitant quun ancien des élèves laïques
orennc lui aussi la plume pour exprimer son a.îhé_..a et celle
'le ses confrères à la décision prise par le Fôminaire de con-
voi|uer tous ses élevés aux agapes fraternelles de juin 1920".
La réponse immédiate au souhait de M. le chanoine Sylvain

se trouvait dans un article de pensée très délicate et de très
belle tenue littéraire du même journal, dû à la plume de son
direc'vîur. M. le notaire Eudore Couture, finissant de 1906
"Nous avons la profonde conviction, conclut-il. qu'aucun des
anciens du Séminaire ne restera indifférent à l'annonce du
futur ralliement auquel il sont tous, sans exception et sans
distinction, fraternellement convoqués".

M. le Docteur Joseph Cauvreaii, finissant fie 1890 et regis-
traire actuel du Collc'ge des Médecins, se fait lui aussi l'in-
terprète des laïques, en une lettre (\) à "ceux de son temps-
lettre channante, encore que légèrement teintée de pessimisme'
en certaines parties. "Revenons tous au hercail pour un jour'
ccrit-il. Nous écouterons les anciens. Nous manifesterons'
nos impressions d'hommes mûrs. Nous prouverons aux jeu-Ks qu'ils valent mieux que nous. Les jeunes se manifeste-
ront tels qu'ils sont. L'ensemble de ce qui se dira formera
le noyeau-mèrc des traditions, créera le sceau de la famille
Notre coudoiement mutuel nous donnera pour longtemps le
secret de nous reconnaître mieux que des chevaliers, sans signem mot de passe..

.

"Je me délecte dans l'espérance d'un conventum général
des anciens élèves de Rimouski, des grands et des petits, des
arrives, des en-retard, et même des arrivistes, s'il s'en trouve,

(1) Progrès du Golfe. 4 juillet 1919.
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méchants. r|u> ne se fâchent p.-,.. r,„ J-chauffent les reins etles coeurs sans verge ni gourdin. .

.

"C'est notre institution, notre Ah„a M„ier no-ts ayant faitque nous sommes. ,ui nous appelle. .Mlons à eUe pu
,« en clepu de notre oubli et .le nos indilïeronces p ss^c est elle qui vient à nous". .

.

J^^-s-ees.

fédéral
y va son tour d'une lettre publicpie d'apprSba!

nurche,
'
'"^°"''^«^»"="'^ 1>"-^'^ «^ font nombreux. Il faut

Il faut ma.oher. mais procérier avec ordre, avec svstem andeffmcncy. puisque nous sommes •-.Américains". CoumZcommencer ?
v.umniciu

Le projet des Directeurs et les lettres d'approbation qui
1
ont accueilli ne sont assurément parvenus ju qu'ici qu'à mnombre très restreint d'anciens élevés; il f.'ut faire Te plude publicité nossible. afin de les atteindre tous et s'oi u

loh
'\7""""^- '-" -'---^^ --nielles, afin que personnTne

soit oublie, quand le temps de lancer les invitltioifs oflicieli:!

A. \r le Siii- vieur est confié par ses coIIc-rucs le soin d'an-noncer Urln et
. /„• la bonne nouvelle, par rinternied re"a ..resse fraïKa.^e ,lu Canada et des Ktats-Unis. Il publiedonc dans les journaux la lettre suivante.

S.minaire de Rimouski. le 20 novembre 1919.
AUX .ANCii .\S DU COU.EGE-SF.MINAIRE

Messieurs.
""^ RIMOUSKI

1870 que m"; Jean Unlevin"'
"'" " '"' '^' ""«'^«^ "—"^«^MRr Jean Langexu, cr.^ea canoniquement en Séminaire dio-
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l.fi Directeur, actudn du Séminaire ,„t p,.n,é ^l'il» no pouvaientRnorer ce cinquantenaire. Ft. pour rn.omire nu Ms\r exprimé pa•n «rarKl nombre Centre vou,. il, „nt <léci<lé de pr.,fiter deTocîa«on pour inviter à une réunion générale tou, le, ancien, profe,^",
et eleve, du Grand, du Poti.-Sén.inaire et du Cullége ,l. Ri ^^1!^

,c. itirc "" '"''•^"'* ""'" ''"" '' ^ ^"'" ''^*^»"''"' * '•• fi" ''«^ l'annéescolaire^ L occasion «ra excellente pour le, maître,, le, élève, et u\amarade, d'autrefoi, de ,e rencontrer, aprè, de longue, Tnnée, de.nouer connai„anc. de revoir le théâtre de, rêve, envolés de re-ivre un instant e. année, disparue,, en évo«n.ant "triste, ou joy«i
^c souvenir de, vieux soWI," ICIle permettra à ceux den.re viufÏÏnom pa, evu R.mousk, dopui, assez lon^temp, de constater que
;'

Tl'!.! .;r "î"'""'- •"'""•' ''" «'"'""••"» "Ui '"""«ent. uZ
heure, qu elle . est développée maUTiellement et. o,on, le dire «uVlleambitionne de donner à .e, maîtres d'aujourd'hui et de d nai'^L
i:™/;''ïïï^f'

^"' '--'- "^ ^- - •"- •""-

.u°è,''dïn7Mï'
'''"""""

•

•""'"'"'' "'•'«" ''^' ^"'"'"" «^""a'^- '"

tTonn. ,. î i'""'.""
*"•• •'''''"^'' «' essentiellement propor-tionne au nombre d'anciens professeurs et élève, qui se feront undevoir, ce jour^. de se rendre au Séminaire.

Et la première démarche à faire, ,pour assurer l'aMistance la tlu,considérable possible, est de vous donner avis du CONvVwTVXt
projeté, afin que. dès maintenant, von, songiez à votre voyage à Rmousicj. en ju.n prochain, et preniez vo« disposition, en cons';ueJ^;'

ac^'^if/'d'";
""' ««^"'^'"ée moclerne aux cent bouches, veut bienaœeptcr de re notre mess.ngcrc. Nous avon, sans dout; beaucoup

l: "tT; c'eurZtf'"^ ""i

""" ''^"''"^ •'^ ^"^''^- ««-«Hr lenre ceux dont la rcsiJence nous est connue- mai. il ^....
impossible de le, avoir toutes et à tout moTn ^^'a déiàVe;
Tu '""T' \r^''' '' "" '^"^^ ^"'' - ^^'«'nent 4i imlent d^\.nma Mater. Notre message .i la «res.se nous perm<^rn^c j'atteindre mieux le but que nous noun proposons.

Il
y aura toutefois certaines communications

: invitation officielle

4.hacun. A cette fîn. nous vous demandons respectueusement et avec
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mstance de voulo.r bien nous faire connaître le plus tôt possible votreadresse actuelle, a.ns. que la date de votre séjour au Collège ou auSemmaire Ces renseignements nous serviront à préparer le con-ventum et a dresser un catalogue complet des ancieL^ sseurs ïtélevés pour nos archives endommagées par l'incendie de S
Comptant sur votre généreux concours, et particulièrement sur votrezele a entramer à notre premier grand ralliement tous ceux qui peu-vent y vemr et qu. songeraient modestement que leur présence nesera n. necessa.re ni utile, nous vous prions. Messieurs, de ^evoi

I expression de noire entier dévouement à votre ser^•ice.

Pour les Directeurs du Séminaire de Rimr^ski,

Le Supérieur,

F. CHARRON, ptre

la écrite et laisser croire que tous ceux qu'elle atteignit se
hâtèrent d envoyer au Séminaire les rensei^^nenients désirés
II n est pas nécessaire d'être profond psychologue pour savoir
que dans toute entreprise de cette sorte, s'il se rencontre des
unîtes ardentes, la masse est lente à l'impulsion donnée Onna pas le tenips d'écrire. On remet à demain des affaires sipeu sérieuses. On se convainc sans conviction que son ab-
sence ne sera ni remarquée ni regrettée ... De fait les trente
et quelqites lettres reçues jusqu'à février 1920, la plupart ap-
t.rtant des adresses connues, ruinèrent à jamais les dernières
.llusions de M. le Supérieur sur la valeur séductrice de ses
epitres aux.

. .Rimouskois.

Il faut trouver tiiieux : écrire à quel<iues représentants émi-
nents de chaqtie classe, afin que ceux-ci nous communiquent
es adresses connues de leurs anciens camarades. . .Quatre ont
le temps de répondre.

Enti^ temps, quelques professeurs ont entrepris de faire un
relevé des archives, afin d'écrire sur des feuillets mobiles des-
tmes a la reliure la biographie à larges traits de chacun des
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anciens de la maison. Ce travail de détective ou de béné-
d.ctin-i'un et l'autre-aiguise le flair, conduit à d'intéressan-
lo> découvertes. Chaque Rimouskois qui se rencontre subit
un niterrogatoire en rè{,de sur "ceux de son temi)s". Le suc-
ces couronne peu à peu les efforts. M. le Supérieur l'active
en écrivant, le 15 mars, une seconde lettre ouverte aux anciens
Il presse ks négligents de ne pas laisser passer la Pâque sans
fournir les renseignements demandés. A la Trinité il ser-i
peut-être trop tard. .. L'attention s'éveille de plus en plus de'-
puis les fêtes brillantes du sacre de Monseigneur roseph-
Romuald Léonard. 11 sera si agréable de revoir rek'tu de
.a pourpre romaine celui <iu'on a connu petit écolier • on s'ac-
'Juitte'Vle son devoir pascal et l'on ne veut pas de pâcmes de
renard ..

.

Tant et si bien que le monument historique ébauché en
février s'achève heureusement, aux premiers jours de mai sur
ses deux mille cinq cents biographies et que tout est prêt à ce
moment pour que s'envoient les invitations.
Heureuse surprise ! La chasse à l'homme a dépassé les es-

pérances les plus optimistes. Quand le Supérieur s'installe à
son bureau avec quatre secrétaires pour expédier bristol et
programme officiels, il a .levant lui près de dix-sept cents
adresses.

.
.Si l'on tient compte des quelques centaines de dis-

parus depuis un demi-siècle, on voit que peu d'anciens ont
échappe a cette luuvelle Inquisition de gens d'E-Iise
Le conventum est fixé aux 22 et 2i juin. Les Directeurs

assurent que ces jours-là le soleil sera radieux et la mer d'in-
comparable azur

: les Révérendes Soeurs qu'ils ont chargées
ce régler avec le Ciel la question de température leur en ont
donne la garantie. Cet espoir se communique et amène des
avalanches d'adhésions. Les grands journaux à information
notamment la Presse, qui publie une grande page illustrée à
notre sujet, font une réclame efficace.
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Monseigneur l'Evêque, dont les sentiments généreux envers
son Ahm Mater ne sont pas ignorés, apporte à ce moment son
encouragement et son concours très apprécié aux organisateurs,
en publiant, le 15 juin, une lettre pastorale annonçant à ses
diocésains le jubilé du Séminaire et les conviant à une com-
mune action de grâces, louant l'œuvre de Mgr Langevin et
de ses collaborateurs et joignant son invitation de Père à celle
de la Mère. Nous sommes particulièrement heureux de pu-
blier dans ce compte-rendu le texte de la lettre de Sa Grandeur,
car nous avons ai-isi l'occasion, en lui ey:..imant notre recon-
naissance pour sa bienveillance à l'égard de la Maison, de
nous pénétrer mieux que jamais du but essentiel de sa fonda-
tion, d'envisager plus clairement l'avenir à la lumière des ex-
emples magnifiques de dévouement qm s'y sont accomplis de-
puis un demi-siècle.

Monseigneur l'Evêque parle donc ainsi :

Nos très chers Frères,

La sainte Eglise, à l'imitation de son divin Fondateur, qui
passa trois années de sa vie à former ses premiers prêtres,
s'est toujours intéressée à la formation intellectuelle et morale
de ceux qu'une vocation divine appelle à l'honneur et à la
charge du sacerdoce. Ayant reçu la mission de préparer à
Dieu un peuple fidèle, son action repose sur le prêtre S'il
n'y a plus de prêtres, il n'y a plus d'Eglise ; et sans b^ns
prêtres, l'Eglise périclite et s'atrophie.

Aussi l'histoire ecclésia-'ique nous montre-t-elle l'Eglise di-
rigeant à tous les âges,

. ir des moyens divers, et toujours
avec une maternelle sollicitude, ceux qui, ayant entendu l'ap-
pel de Dieu, sont tenus en consétiuence d'acquérir ces deux
choses en lesquelles se résument tous les devoirs du sacer-
doce : la science et la sainteté.

Ce fut d'abord l'apprentissage du ministère près de quelque
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prêtre éclairé el venucux, qui l^'s conduisait d'étape ca étape

à travers les rangs de la sainte hiérarchie : ce fut l'école pres-
bytérale. Puis elle les mit à l'abri des dangers du monde près
(les murs hospitailiers des cathédrales et des monastères. Enfin,
quand arriva la gran<le crise du XVIc siècle : "l'oubli des prin-
cipes de la religion, le fléchissement des mœurs publiques et

privées, et cette prétendue FJéfornie qui, sous prétexte d'amen-
dement, n'aboutissait qu'à la destruction", la suprême sagesse
des Pères du Concile de Trente, cherchant aux plaies de la

chrétienté des ren " les salutaires, prescrivit d'ouvrir des re-

fuges, où les clers lassemblés fussent l'objet d'une longue et

pieuse culture.

P m Décret solennel, dans la session XXIII, en 1563, ce
Con...,c consacra ainsi de son autorité l'institution des sémi-
naires, qui forment aujourd'hui, suivant l'expression d'un
grand Pai^e ".partie intégrante de l'Rglise catholique pour l'é-

ducation des clercs".

Les Séminaires sont donc des collèges d'enfants et de jeu-
nes gens, tenus par des ecclésiastiques, sous la direction de l'E-

vêque, où les aspirants au sacerdoce, réunis dans une même
communauté, suivent les uns les cours d'Humanités et de Phi-
losophie, les autres les cours de sciences théologiques. "Grou-
"pés autour de quelques prêtres pieux et dévoués, ils appren-
"nent de ces maîtres vénérés, en même temps que les connais-
"sances humaines, nécessaires à la culture de leur inte, gence,
"à pénétrer peu à peu dans les mystères de la science sacrée, et
"à former leur vie d'après la vie typique du divin prêtre, dont
"ils doivent être un jour les collaborateurs". (Monsabré).

"C'est là que poussent les jeunes plants qui doivent rem-
"placti dans le clergé les arbres que la fatigue a rendu stéri-

"les et ceux que la mort a renversés" ; c'est là "qu'on prépare
"et qu'on amasse le bon grain de vérité et de vertu que la



24 FÊTES DO CIKQUANTEJIAIRK

niam du pretre. d.v.n semeur, doit répandre dans les âmes"
^ s opère le travail qui donne à l'âme du prêtre sa forme^iefinu,ve sa valeur utile. Période très délicate à traverse^cel^ ou la plante est en fleur, où le fruit va comL'nce"

'

Aussi les Séminaires occupent-ils une place de choix dans lasolk uae de l'Eglise. De Paul IV à Benoit XV plus dv-ngt Papes ont fondé à Rome des Séminaires, dan; feleÎont formes a la piété, à la discipline ecclésiastique etThence nécessaire aux prêtres, des jeunes aspirants à la clé-r.cature venus de toutes les nations de la terre; et ils n'ont

^:':^:t-'^'7 '-- ^^^-^"^^ p°"^ rétabusse:::de véritables Séminaires dans leurs diocèses respectifs

écrit'.' 'Ît"
'" '^°""'' '' '^^'"^^' P^"^^''^'"'' "'-vait-il pas

"mon i?T-''"' '°"'A''''
'^ P'"^ """portante fut l'insti-tut on des Séminaires. On ne craignait pas d'avancer ques. le Concile n'avait pas d'autres résultais, celui-là seul suffi

'

rait pour dédommager amplement de tou^ les travaTx" Et"P.e IV s applaudissait d'avoir par l'érection des Séminaires

tion^Tn/' ^fH^°'°g"^
^J°"né un commencement d'êxi^^.on a un décret divinement inspiré. Quod a TridentinoCol

cUto dwrmtus decretmn est. Dès lors, sous l'impulsion d sPapes et le fécond exemple de saint Charles-BorroL on ouynt partout de. Séminaires où se forment de saiats prêt e qù

éclairent
1 Eglise et en conservent la pureté

Vous le voyez, N. T. C. F., le Séminaire est l'œuvre laplus utile et Ir. plus nécessaire pour un diocèse, l'oeuvre pr !
micre entre toutes les œuvres, qui intéresse d'abord les prê-
res. mais qu, ne doit pas rester étrangère aux préoccupatls
u peuple chrétien. N'est-ce pas à lui que nous demandon

Ïte: "N'est"'
'^'"^''"";^' '' ^" ^^^^°"^^^^ ^"' '^ ^-t sub!sister

? N est-ce pas en sa faveur, toute cette sollicitude dont

^^t
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l'Eglise entoure ces saints asiks ou se formciu ics pasteurs
qui lui sont destinés ? Et si l'on peut dire : "Tel prêtre, telle
paroisse"; ne peut-on pas ajouter : "Tel séminaire, tel dio-
cèse ?"

C'est certainement dans cet esprit, et suivant l'exemple du
Vénérable Monseigneur de Laval, que le premier Evêque de
notre diocèse. Monseigneur Langevin, voyant dans l'humble
collège de Rimouski, les plus chères espérances de cette nou-
velle Eglise, lui promettait, dès son Mandement d- prise de
possession, "sa protection constante et son intérêt sincère".

C. iue furent cette protection et cet intérêt, les Actes offi-
ciels de son long épiscopat, comme aussi les souvenirs person-
nels de nos anciens, en témoignent amplement. Déjà deux
fois en 1867. deux fois en 1868, et une fois en 1869, ce
pasteur dévoué entretint tantôt son clergé, tantôt les fidèles', de
l'œuvre de ce Collège, que, à peine de retour du Vatican
par Mandement du 4 novembre 1870, il instituait canonique-
ment comme Séminaire diocésain.

Au milieu de ses travaux ardus et de ses efforts incessants
pour organiser un diocèse, dans un territoire immense, aux
ressources non développées, sans cesse l'esprit et le cœur de
l'Evêque se tournaient vers son Séminaire naissant pour y en-
courager le zèle des Directeurs et d, s Professeurs, y mainte-
nir la discipline, y promouvoir les études, et faire grandir
cette institution sous tous rapports.

Comme toutes les œuvres appelées à produire des fruits
abondants de salut, notre Séminaire a Mssé par bien des
épreuves et les tribulations de différentes sortes ne lui ont pas
ete épargnées. Mais les œuvres de Dieu se fortifient dans
l'adversité

;
et l'on peut constater aujourd'hui que les bénédic-

tions divines ont fait fro.ctifier les efforts constants, les sacrifi-
ces persévérants des fidèles et surtout du clergé de Notre diocè-
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se envers leur Scninairo. N'est-ce pas lui qui a fourni la majeu-
re part.e de ,.os prêtres et c!e notre classe dirigeante, et n'a-
-.1 pas l,eu de se çlorifier de ses nombreux enfants qui lui
font honneur dans le diverses carrières vers lesquelles la
Providence les a diriges ?

Quand le désastreux incendie du S avril 1881 vint anéantir
en une couple d'heures, le fruit de dix années de pénibles
labeurs, le Pasteur que le coup frappait dans son œuvre la
plus chère, sut dire

: "Le Seigneur nous l'avait donné, il nous
1
a enlevé

: que son saint nom soit béni !" La Providence
avait ete le bienfait du passé; elle avait permis les tristesses
du présent; mais elle restait l'espérance de l'avenir; et l'espé-
rance ne fut pas trompée.

'

Grâce à l'inlassable ardeur et à la patiente vigilance de nos
deux prédécesseurs, l'épreuve n'a servi qu'à afïermir l'insti-
tution voulue de Dieu.

En cette année ji. laire du cinquantième anniversaire de
son érection canonique, Notre Séminaire semble bien avoir
traverse les jours les plus mauvais de son histoire; et il voit
un gage de prospérité et de succès dans les circonstances
providentielles qui lui permettent de célébrer cet événement
par une reunion de tous ses anciens professeurs et élèves Sur
1 invitation de l'Esprit Saint qui lui demande par la bouche du
Psalmiste de rendre grâces, M se sent pressé de témoigner sa
reconnaissance à tous les cœurs amis qui l'ont comblé, et plus
encore au Dieu bon et miséricordieux qui, pendant un demi-
siecle, a beni son action.

Il nous est agréable. N. T. C F., de vous signaler cet
heureux événement, de joindre Notre invitation à celle delAtfm Mater pour prier tous ses anciens de venir se réjouir
chez elle dans une douce fraternité, et de demander à tous nos
hdeles diocésains de ne pas ménager leur intérêt et leur sym-
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pathie à cette Maison sur laiiuclle nous avons dvoll le comp-
ter pour assurer l'avenir de notre sainte religion dans le dio-
cèse. C'est elle qui a fourni aux anciens cette manne bénie
de l'éducation dont l'intelligence se nourrit et cette discipline
ecclésiastique qui forme le cœur. C'est elle aussi qui a formé
pour le peuple de saints prêtres et de bons citoyens.

Après l'action de grâces, ensemble Nous demanderons au
Maître souverain qui non seulement donne "le blé qui lève",
mais bénit le blé qui a levé, le blé (jui mûrit, afin qu'il se
multiplie, de donner l'accroissement à Notre Séminaire et de
multiplier son action efficace. Us besoins vont toujours crois-
sant; les temps plus diflficiles nécessitent une formation plus
soignée et plus prolongée.

Que la Vierge Marie, Reine du Clergé, saint Charles-15or-
romée, qui a le mieux connu la question des Séminaires et
le mieux compris l'œuvre du Concile de Trente à ce sujet,
saint Antoine de Padoue, le céleste titulaire de Notre Sémi-
naire diocésain, continuent leur protection à ce siège de nos
plus chères espérances.

A ces fins, et le saint nom de Jésus invoqué, Nous réglons
ce qui suit :

1° Chaque année, dans la chapelle du Séminaire, on célé-
brera, au moins par un salut solennel, la fête de saint Charles-
Borromée, suivant le pieux usage établi par Monseigneur Lan-
gevin;

11° Le dimanche, 27 juin prochain, on chantera ou récitera,
dans toutes les églises ou chapelles de ce diocèse, à la suite de
la messe paroissiale ou conventuelle, un Te Deum solennel,
pour remercier Dieu des grâces qu'il a répandues sur notre
Séminaire et sur ceux qui en sont sortis.

IIP Les prêtres formés dans cette Maison profiteront de la
première messe de Requiem, où, d'après les Rubriques, ils au-
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rom droit .rajouter une oraison ab libitum, pour y pner nar

t JOSRPH-ROMULD,
Evêque de Saint-Germain

Par mandement de Monseigneur.
''' ^""°"'''''

E.-H. Martiniîau, ptre,

Secrétaire.

*

co„,i,é oh" :•
^î'„'°™","= ""'""' » P'"'«. il "'y a qu'uncomité chargé d'assurer le., •succès

: le personnel du Sémi





S8

ron

l'or

biei

anc

inte

S

(le

des

che

E

scea

Pat

U
meni

comi

naire

les n

ment

de la

Le
ses e



tu PRéPARATirs 29

contenir tant, de si vastes et distingues estomacs avides de
hachis et de grand'ptrcs collcpiaux : les repas se prenclront
sous la tente, en famille. La Cie I). Pike. de Toronto, nous
en prêtera une, en échange de très i>eu de prières et fie Iwau-
coup d'argent ... Les élèves actuels auront à couvert, pendant
les deux ou trois nuits des fêtes, dans le premier Séminaire,
transforme en école municipale, et mis à notre disposition par
les RR. Soeurs de la Charité. Touchante attention de la Prc-
vidcncc, qui ramtiic à l'humble berceau de notre «uvre les

eiifants de son glorieux cimiuanteiiaire ! L'Rvêché, le Presby-
tère, !es diverses communautés rc'.'gicuses, beaucouj) de ci-

toyens à» la ville, nous ouvrent tout larges leurs portes pour
ceux de nos visiteurs qui préféreraient des pièces moins sono-
res et des lits moins mobiles que ceux du Séminaire ; de tous
côtés on veut bien se mettre à notre service pour assurer l'é-

clat de .lotre jubilé. L'orchestre cependant multiplie les har-
monies moelleuses sur ses archets, les chœurs de fête épurent
leurs notes argentines, les guirlandes, les festons de verdure et

les drapeaux se tissent où se déroulent fièrement au vent, tan-
dis que les c^coliers distraits subissent—c'est mieux que jamais
'c cas de le dire—les examens finals. Le jour de {gloire arrive.

Le jour de gloire est arrivé. Allons ! enfants de Rimouski !

Sfôiav



L'ARRIVEE

Mardi, 23 juin.

Alidi. roi des êtes, cpandu sur la plaine
loml. en ,u,f>f>es d'argent des hauteurs du ciel lieu.

fête de la v le U S Jin^'"'
''" ^'""^''' ^«^ ^«=venu la

-s plus beaux atou ,t^rZlTJ f^'?""
^'"' ^'' '^

grotte de Calypso „ue uTf
'' ^"^oyant co.nme une

grande cour cfrl-Si leTSles ^eT"'"^
''°'"^ '' '^

et les niarronni<.,rs à la.m- euino,
' r"™'"^ ^" ^^'^'^

fierté, portant gione^rcnr ^t^C:),
"

"ledailles militaires, des croix d'hon
'^''^''•/'"^' ^l«e ^ics

%ion d'imposantes' cour;::: trZ 1 1o cî^'^"^

'^
fl or. des guirlandes et des feston, r/, a

''^ ^"^ ^'

«leur des bons sapins du ftl.l ^^^T
'"' '"'°"'" '''^"'* ''<>-

-son toit flotte leTZl ^^' °" '"' °"' ^*^ t^^^««- Sur

terminée qu'hier. anniies fl ''''k '"J
"' ^'"' P°""^"'

-criptionsde.en.nr:>S:;----;^
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aux flaques fl encre sur les i«rquets. aux coups de crayon etaux plaies béantes et chroniques des murs de plâtre Le per-
sonnage de comédie qui voulait jadis irrésistiblement "que ça
reluise et qui sera de nouveau des nôtres n'aura que
faire en la denKure. La grande étude même, veuve de 'es
i'upitres, se voit transformét; par un coup <le baguette fwri-
que en une spacicu.se salle .le rccrcation. où l'on pourra griller
<lcs cigarettes et culotter la pipe, sans qt,e le nex-puis-
qu 11 faut appeler cet organe par son noiu-du surveillant
Mais hoHin soit qui mal y pense !. .

.

Dans la cour des petits, se dresse un immense bâtiment de
toile grise sur le faite duquel se dér..«lc à la bri.sc les cou-
curs de toutes les mitions du R\o\K'~J„daci ,,„o,,ue et Prose-

lyti, Crêtes et Arabes-i,t <,ui éveille dans les esprits exoti-
ques hmage confuse de quelque paysage sinaitique ou saha-
rien. C est la grande tente toroiitonicnne. sous laquelle on
fera tantôt bombance, on se gavera de cailles en souvenir pa-
radoxal dos jours de jeûne antiques. Les table^-des tables
poMvant recevoir au moins sept cent coMvives-so-it ,Iéjà dres-
sées dans ce Palace nouveau genre, et les Saur., ,Ic la Sto-Fa-
mille, les Marlhes fidèles de la Maison (Mais où sont les Mar-
thes dantan, la Mdre Portin. Mamzdle Nory.wndrau, Anne-
belle. JunoH Thais aux bras blancs ? oh sont les marmitons.
^rmnl^.Gus :>...) s'empressent û\ phccr la dernière
nappe, la dernière fleur, le dernier gâteau.

Déjà la fèic bat pratiquement son plein, .,uoi -lu'e.i théorie
elle ne doive commencer qn'àprès la réception, au passage des
trains de 1 après-midi. Sont arrivés hier soir, U-s visiteurs des
lUats-Unis, de l'Ouest, de la Oaspésio, des Provinces Mari-
times et des gran<Ies villes du Québec. Le sabbnt a commen-
ce a minuit sonnant, quand des hérauts et musiciens ( ') en-
thousiastes, sous la conduite du Dr Florian Ruest, de Pawtuc-
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ket, et d'Edmy Latulippe, étudiant en médecine et ^uerr.Vr

-yielUM Et le tambour de apcr comme un sottrd «r sa ,»-,„
•
lanc, e les cuivres les plus nasillards et les plus d"co da"t

Sxxs-nîr«=tïr^:rï

>. >ages d'ord.naire, ,jui „e continuent pas à dormTr pa ih e

^^:r^T "''"'' ' '-' '^"^ p--neur:Toc^:';r;.u aura ent d,t leurs man.ans, si elles les avaient vus là '

anr, ceux q ,e la fatigue et le sommeil n'ont pas terrassé,ont une v.s.te pieuse aux endroits fanniiers, à I chapeT'" eu de balle, à la cour de récréation, aux classes et au
'

r::::Cdr;f
"^^^" -^^ ^^veiopp^ments ::::-,:;a^

Le gros des visiteurs ,loit arriver à deux heures Grâce à

ter les deux raj.ules se re.icontreront ici, aujourd'hui Unoseule réception sera donc nécessaire, et elle sera d'autanf l^posante que le nombre de nos amis ^:Zo:T^
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Déjà les Cadets t' Séminaire, qui n'ont pas appris en vaina garder l'alignemen. et l'attention. forn,ent uneXiein^r
abl de ce,ntures vertes et d'uniformes bleu-marine à n^r^u-res blanches, ver.table barrage vivant, qui court de la ga e àAvenue de la Cathédrale; déjà les autos qui doivent rece-o.r les plus ancns sont disposées en ordre, prêtes à défilerLes convo,s entrent en gare; la musique du Séminaire fait n"

ccohers, la foule acclame. Quel spectacle ! Une rentrée dequelques centaines d'étudiants un peu vieillis peut^t^maÎ
auss, pétulants, aussi ex^bcVants en dépit des'^he^ux gri
'- la corpulence, de la redingote solennelle ou du haut defonne qu ,1 y a <Iix, vingt ou quarante ans. On se reconnaît,on nucrpelle. on se réclan,.-. Les mains vibrantes de vieillamu.e pressent les mains; les sourires radieux parlent plus
:.core que les lèvres nxdicuses. Et Dieu sait pourtant qu'on

1 a pas la langue dans sa poche !. .

.

élève Tpw- '"
l""'"'"

'°"'
'" ^''" '''^'•"-' Viens,

tJ .

P'^-'^^^Phie et commandant ' idcts-mais où
'l"ablc a-t-il pns ce pur-sang si bien drt - . oc ses leçons d'é-
quuatjo,. :_lequel s'est donné pour la circonstance une al-lure de Roland de chanson de gestes, moins la Durandal et
lol.fatu. Musique et troupiers défilent allègrement, aux ac-cents d une marche entraînante. Us anciens les plus ingam-
bc-s emboîtent le pas, deux à deux, sur deux lignes parfaite;
en silence, comme aux descentes antiques vers la cathédrale

'

les autos suivent, la foule, la ville, quoi ! ferme le cortège Le
spectacle est empoignant de cette procession formée sans mot
d ordre, sous 1 unique dictée d'une discipline intérieure depuis
longtemps acquise et qui se traduit en un acte à peine réfléchi
niais harmonieux et logique; de ces frères plu^ jeunes qui
célèbrent le retour des aînés, de cette jeunesse qui accourt aq



34 FÊTES DU CINliUANTKNAlRlî

devant <le lage mûr et de Te^iXTience ,pour les acclamer et
en recevoir des leçons, ,1e ces espérances en fleur qui rencon-
trent tant d'illusions fanées; et l'émotion ressentie accumule
les larmes au ras de plusieurs yeux.

Sur la ilace du Séminaire, véritable Square de l'Opéra
entre les autos venues du Nouvcau-P.runswick, de l'OntariJ
et du Massachusets, au jardin, suh tcymmc fa,,i, dans les esca-
liers, au vestibule, c'est la cohue joyeuse, ce sont les rencon-
tres afïectueuses «l'aniis qui ne se sont pas revus depuis le
<lepart du collo-e, les petits noms, par lesquels on s'interpelle
comme autrefois, Ie< histoires, depuis lo;i.i,^temps mortes dans
les mémoires, qui ressuscitent.

. .Une seule classe est au com-
plet

:
celle du R. T. Sam. lîellavance, S. [.. à d'autres, il

manque quel,|ues membres; .iuel.,ues-uiu-s helas ! ne sont pas
représentées ei pour cause, car -l;, vie des bonmies est plus
courte que celles des cerfs et des corneilIes".-r,V<7 hominum
brcinor est quaw eerz-orum et eomirinn. La vieille rè^le de
granmiaire latine exprime une sentence de sa-esse infinie...
On s'iiu^crit au registre, on envahit les corridors, les salles

de récréation et d'éuule, où l'on a donné si i^énéreusemem
des coups de couteaux dans les pupitres noirs. le parloir, où l'on
est tout surpris de ne pas rencontrer le Père Charles (1)Du moins, un excellent portrait du cher vieux est-il accroché
au-dessus de l'endroit où il raccomodait ses somptueuses gue-
nilles entre <Ieux prières ix sainte Anne et à saint Antoine.
Des séminaristes et des écoliers empressés poursuivent les

visiteurs dans les diverses pièces, épinglcnt à leur habit le
bouton du Séminaire et le ruban-souvenir, et distribuent le pro-
gramme du conventum. Celui-ci. assez maigre d'apparence
^'^^"'•^^ cependant la liberté-que le Traité de Versailles vient

(1) Appendice : Mort dit Pdrc Charles.
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de distribuer à poignées aux petits pcuples-et prête aux ini-
tiatives et aux développements relativement imprévus.
Nous en donnons le texte, ad pcrpctiiam rei mcmoriam.

PROORAMME GENERAL
MARDI, 22 JUIN

I.—Dans l'après-midi, réunion au Sénn'naire.
II.—A 8 heures: Bienvenue oflficielle.—Réponses.—Cause-

ries sur le vieux temps.—Pro^rammt musical.—Aux
dortoirs: coucher et silence facultatifs.

MERCREDI, 2,5 JUIN
IIJ.—Afesse solenne le. Sermon par un ancien élève.
IV .—iîanipRt.—Toasts. . .élo(iucnt.s.

V.-Dco gratias génér?.l.~"l'„sagc du tabac, sou! quelque
forme que ce soit, est strictement. . .tolérer (Règle-
ment amendé du Séminaire).

\ I.—A 8 heures, distribution des prix.—Allocutions.— 'A-
Deur,' traditionnel.

—

"Dormit e jain" . .

.

JEUDI, 24 JUIN
VIL—Messe célébrée à la chapelle pour les dcfutits du Sémi-

naire.—Absoute.

vu: sortie.—Dispersion.

"juntes in tvundum universum ..."

On parcourt ce programme, on le conunente, on le complète.
Le soir descend sur la joie collective, le réfectoire invite de
ses fumets classiques tous ces grands ..vtcrnes de toutes les
classes et de tous les âges devenus pcuMonmires de deux
jours

: c'est le souper en famille, par classes, démocratique, où
se coudoient Cincinnatus et Patelin, Esculape et Thomas
d'Aquin, Mars et Appolon, Mammon et Diogène...

Mclibaec ! Deus nobis haec otia fecit.
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ÏiiHUKK esi venue ,Ie se re.ulre à la grande .salle <k récréa-
t.on transformée en salle .le concert. Il faut l'avouer
1
espace est relativement restreint pour les neuf cents

ant que le sole.l a consc.encleu.^ement fait son devoir tout leong .lu jour et .jue la température est déjà haute. Mais onserre les rangs on se comprime, on grimpe aux fenêtres: n'est-

er,
pas en fannlle ? L'orchestre du Séminaire occupe l'av^ut.s ne sur une estrade et la chorale est n,assée sur le théâtrMus,aens et chonstes attendent avec impatience, sen,ble-t-i

"

e temps de den.ontrer pratic,uen,ent aux anciens qu'on a 00'^
serve p,e„.sement leurs traditions artistiques. Au premierrang de 'auditoire, à droite et à gauche de M. le Supérieuront pns leurs places, Monseigneur l'Evêque de Rimou k Nos'Se.g,^urs F.^X Ross, V. 0.. Majorique Bolduc, Be^o "c^

Roi 'S /r- '••^•f'n'^
'' ^- '' ^^y-ond-MarieRouleau, OP., prov.noal des Dominicains au Canada, le R PSamuel Bel avance, S. J., recteur de l'Inm,aculée Conceptionde Montréal, le R. P. Paul Rioux, rédemptoriste, rec u dj

d'A^^r
'^^^^^"P^^'

i^^^-
^- ^bbés Antoine Bérubé, curédAttbboro, Mass., et Antoine Poirier, ancien procureur Mle Magistrat Romuald Fiset. M. A.-P. Garon. C. R ancien
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DAn ou M Hernu-negrlcie Bouhy. ancien (léputé. MM les
avocats William Flynn et Aimé Dion, etc.

Une escouade dVcolicrs <listribue le proirramme.

PROGRAMME

I. MENUET. Opus mZZ:
, j,,„ ^,,,, ^

Orchfstif (lu Scminaiie
II. BIENVENUE aux ANCIENS :

M. le chanoine l'"ortunat Clianon.
supcrlciir du Scinhmin-.

III. CHOEUR de EICTE: "Bricvc histoire de lAhua Mater'.
Chorale et orchestre

IV. REPONSES AUX SOUHAITS DE BIENVENUE •

a/ Mgr Joseph-Romuald Léonard,
évèquc de Rintouski.

b/ M. A.-P. r.aron. C. R.. avocat.

aneieit magistrat,

V. "TOTIT L'UNIVERS".. Chceur a'AthaUe Vk.noui.u
Chorale et orche.stre

VI. "DE MON TEMPS"... Causeries par

/ M. l'abbé Antoine Poirier, aucieu proeureiir,
curé de S.-Joscl>h-du-Cap-d'Uspair.

b/ M. le Docteur Joseph Gauvreau,
registraire du Co.Uge des Médecins,

professeur à l'Université de Montréal.

O CANADA
VIL MARCHE CAUCASIENNE E. Garciau

Orchestre du Séminaire.
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I.e prograninre est assez chargé : on sy attaque sans délai.
et

1 orchestre sous la direction experte de MM. les abbés Al-
phonse Fortin et Charles Charette. comme conducteur et chef
d attaque au violon, exécute avec maestria le délicieux Menuet
de Ravma. Est-il besoin de noter l'agréable surprise '- h
majorité des auditeurs, lesquels ne soupçonnaient même j.as
I existence a leur Séminaire d'un orchestre bien balancé de
plus de vingt instruments à cordes ? Les applaudissements
chaleureux qui accueillent la fin <lu menuet soulignent cette
surprise et la satisfaction d'avoir enten.Iu de l'excellente mu-
sique.

C'est maintenant au tour de l'éloquence : M. le Supérieur
monte le premier à ki tribune. On l'accueille avec symiuthie
plus que cela

: avec bonheur, car il apj.orte le salut officiel dJ
1 Aima Mater à s^s enfants.

Il s'exprime ainsi :

Discours de biemenue de M. le Supérieur

Monseigneur l'Evêque,

Messeigneurs,

Messieurs.

Vous êtes les bienvenus dans votre Séminaire. Déjà les
mscriptions, les flammes et les drapeaux dont la maison s'est
recouverte; déjà les sourires joyeux des lèvres et des yeux
les battements émus des cœurs vous ont dit l'accueil ardent
que fait l'Aima Mater, que font les générations d'aujourd'hui
a celles des jours anciens : il vous plaira que je sois l'inter-
prète naturel de l'une et des autres pour vous souhaiter ofïi-
ciellement cette bienvenue, et pour vous répéter le mot aussi



SOIUKK DU 22 .UIN 39

mater wl que coinui de la cit tosi-aiic à si-s visiteurs : '-Mon
caur s'ouvre plus largement encore pour vous que mes
portes".

A la vérité, cette bienvenue est superflue. I.e bon fils

a-t-il besoin qu'on l'accueille dans l;i ninison de sa mère ? ne
sem-il pas intimement qu'il retrouve sa qualité d'enfant et de
fils chaque fois qu'il franchit le seuil on elle h:ibite, cha(|ue
fois surtout (jue l'occasion >e j)résente de célébrer une date
importante dans la vie "d'une '.ète si chère" ?

Tels sont bien vos sentiments, à ce moiniMU.

\'ous retournez volont.tirenient à votre a!,'e d'écoliers, pour
célébrer avec nous une date dorée dans l'existence de la

maison qui a comblé votre jeunesse, le cinquantenaire de son
institution connue séminaire diocésain. A cette fin, vous êtes
venus de partout : du Noril et du Mi<li, tlu Levant et de
l'Occident, de la ville et de la cam])agne, lies prairies loin-

taines et fertiles de l'Ouest et du romantique domaine d'K-
vangéline, du pays des Pilçjriiiis. de Joliet et de Man|uctte, et

même de l'Eden incomparable au(iuel le grand roi I.onis donna
son nom sur les rives ensoleillées du Cnlfc du Mexique; à
cette fin, vous vous êtes réunis, évêque et |>ré!ats, ])rétres,

moines et laïques de toutes les bures, de toutes les conditions
et de tous les âges. Ouelle belle ! (jt. le vénérable et tou-
chante assemblée ! où s'assoient et fraternisent le riche et le

pauvre, l'honnue de la terre et celui du conunerce et de
l'industrie, les maîtres des âmes et les arbitres des destinées

terrestres. Jamais il ne semblera plus à projms de chanter
avec l'enthousiasme du Psalmiste : "Ecce quam Iwnum et quant
jucmidum habitarc fratrcs in iinum". O qu'il est boit ! o qu'il

est doux pour des frères d'habiter ensemble !"

Vous êtes là, après une longue absence peut-être ; vous lisez

ou écoutez les dates qu'on évoque : 70, 81, 83. . . ; avec nous
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elles vivent. I e Sémimir! '^I''" " '^" '"stitufons par quoi

et à cui Je veu;::;:s n:::^:.:;^^ "^^^ '-r^^^^jubilé d'or, a-t-il obtenu des suU , "; r'^'""
'^^^ ^"'

vouement héroïciue de -,« !
,'""'"'. Proportionnes au d.--

et des laïques ui cm ^ „
"^

•' " '" '''"''^' ^^^ P'-ê'rcs

-t ? i/r ST ;^:ïj- -x^ - - ''^^^^^^^^^^^

l'œuvre de toute notre F. isf d.. H "T "'''''"' '''

'hefs et .les suicts d '
^''^^ "' '''"'^ ''''^•'^^ ''^s

lars de la for i' C,tt
'" """

'u

"'"'"*"'"
^' '^^ "«'-

au. ..poirs et ux rx-n
"""'^/""^'iv. a-t-el!e répondu

voire di tout Tp^ r;:: :'vr' '' ""^^ "-^ ^'^'-•

demandait au nom T^Zn r^
''''"^' ^''"^ '^''d ?" ^^

Thomas 13cCb 3 . , Isz 'T '""^r'^
'^^'°^"^"^ '^^'^

l'éditice incendia d,^ "S' ^T '' ^^^ '«'-"- ^"^

Donnant immédiaten,ént a / ..o .se fh '-rj '1"^
f;'

•"

a outait dans un élan ,Vcsnér.\Z 7- •''"'" '*"'''''''''• ''

autre Chàt^auguay u'dt
™

V""^ l'''"''
=
'^'^"'•''"°' ""

Sallaberrys ? Pie IX v, ^'' '" "°"' ''^ """^'^'''"•^

etdeciv^u:cïïeLr."'i.r?:::t;:r"'r^''^^^^^^
cies e,.oirs dont son cceur débi.l:':^^:";^ '^"°^^

répandus sur le ;Le e^r^^'-.rr
^."

'^^'''"^^"'^^' ^ ^P°'-
éternels et prêche le .l?>Tr '""'

"i T"""'"^
'^''^ ^'-^

:;^sieioi.!;ainun^^ïï::;e:uirtr:s^^^^^

^^z s:i^"';;;"
^^^^- -"c:uait-ii:i:;:":e-

vous, le Sé^ni; : a:t:ii^S «trr '-fi'

^°" ''"''''''-

..
'^'^^"^'- ""e magnitîque espérance >

nn^n"
''""'"'"' ^^'^'^"''^"taire délicatesse nous défend de n'-'pondre a cette question que vous vous posez, t/^: 'sfno:;
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ne nous sentions pas si i„^^al à riion^rur et à la responsa-
bilité que nous portons, nous rqmn.Irions ce que l'Esprit de
Dieu prescrivait au Prophète : "Lève tes yeux et vois I" Ft
nous songerions avec un légitime orgueil que nous sommes le
chef d'une maison .l'éducation au foyer et au pied des chaires
de laquelle se sont assis tant d'hommes illustres : l'EvÔque au
front beni prophétisé par l'orateur de 1876, plus de trois cents
prêtres séculiers et ré>gulicrs. des magistrats et des politiques
d.stmgues. des profess.-^urs d'université, des professionnels de
toute appellation, des financiers habiles, des oflficiers et des
soldats ;r,x épt'es valeureuses et aux poitrines dignes des
croix les plus précieusts. des a^ricultturs instruits, des écri-
vams à la plume étincelante et superbement française Nous
nous dirons avec fierté que l'influence de la maison que nous
représentons a dépassé depuis longtemps les limites de la Pro-
vmce et du pays, que c'est une part:e de son âme qui passe
dans l'ame des apôtres^)our ne parler que de ceux-ci—
qu'elle a envoyés racheter les âmes sur les plages désertiques
de l'étranger... Le Séminaires a-t-il rempli la n.ission qu'on
rêvait pour lui ?. .Monseigneur l'Evêque, Messeigneurs, Mes-
sieurs, parle -ndez ! Vous êtes ki preuve substantielle, vi-
vante, irrcirafe.....e de h réalisation des espoirs des premiers
jours.

On ne saurait prétendre que les circonstances de temps, de
rmhou et de fortune aient en quelque sorte imposé ce succès
Jusqu'à ces toutes dernières an lécs notre ix;ui>le. riche d'intel-
ligence et d'enfants, ne possédait pas cette aisance matérielle
devant laquelle s'ouvrent trop souvent les portes des faciles ou
brillantes carrières. Votre ascension rapide à la direction de
1 Eglise et du pays, vous la devez sans doute à Celui de qui
descend toute grâce et à votre énergique travail, mais aussi
dans une large mesure à l'intelligence robuste des premiers
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fœuv ' -"'""• '" """^•" '^ ^^' déniH-mcnt. ^«r
Ta rV.v" 'T"'"

*" '^ ^"-' """''* ^' '- bonté n,oraIcet .k la t a<lu,o„ classuiue. "Scicu-e sans conscience n'est aue«."-le rame", dit l'a.b,. ".,, n'a de seul tort que "L'oiKaix-hu. j>our jMrraiT (1) Et donc, il imi>ort« que le ieZhon.n.e qu, aborde la vie en vue .le pren.lre bientôt un di^
n.sme et se façonne une consoencc chrétienne, en s'assimibnt

donner accès aux trésors ines.in.ahles d.- savoir et de for-ma .on que nous a ki^ucs lan.iquité grecque et latine, que re-

-nn iterl r ""'"""• '"''^'"'^'^ ^'^ '^ philosophie, etd .nv.ter les ades au grand vol des idées hautes". L^é devn^ ans prend d'elk-même hardicn.ent et fièrement LTessor vers les sommets. Ainsi en ont agi à votre égard ceuxqu. furent vos nuitrcs. au prenner rang desquels Tous mmettrez cp.e je place l'héroïque Ceorges Pot vin. le saga e^S-dagogue Jean Langovin . le créateur, au sens précis t„,^tde lespn et de la tradition classiques en noire naison legéant de labeur et de méthode intellectuelle. Elzéar Coûter
Ils ne pouvaient que faire œuvre qui dure, qu'assurer le succèsa leurs élevés; les générations futures ne pouvaient que béné-

malséf:t dTnr-,
'''"•'^^'""

^^ "^ -"^^'^ ""•'' ---amasses et dont ils ava.ent perpétué eux-mên.es la tradition.AusM b,en sentons-nous le besoin d'adresser à ces bons tra-
vadleur.s par delà la ton.he. et à ceux qui ont continué leurœuvre.

1 hommage de notre reconnaissance émue.
1* tfe d.* * *

Messieurs, vous aurez tôt accompli le retour sur le passé etfait I enquête que suggère l'éta,>e du cinquantenaire; noussmihaaons que vous profitiez du temps et du milieu éminem-

(1) René Johannet : Doct. cath.
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rtwnt favorables |Kiur retrouver votro jaunisse, [Kiur ral-

lumer en vos Ames les jeunes aubes avant (|uc vienne le cré-
puâcule, pour réchauffer et reposer vos cœurs lassés et re-
froidis par le travail, l'amertume hélas ! fré<iuente de la vie
ou l'âpreté du devoir. I.a plupart d'entre vous sont venus à
cette fin

; et, sans doute, en recevant l'invitation de revenir
au collèpe, vous vous êtes dit avec le poète :

Nous irons à la Viijnc, ô mon âme, un tnatin. .

.

Ht rendanijcant nos souvenirs en des corbeilles,

Nous irr s butinant ainsi iiue des abeilles;

lit le chemin connu sera doux à nos pas.

Lorsque nous reviendrons, le soir, heureux et las.

Portant nos souvenirs joyeux en des corbeilles. . . ( 1 )

(Juelles pensées et quels sentiments se partageront vos âmes
en faisant cette vendange de souvenirs ? Vous éte> échelonnés
à tous les dégrés de la vie. Cote à côte se trouvent parmi
vous les têtes chenues et blanches, ceux (|u'a mûris l'âgç et

ceux qui entament à peine la vie : (|ui leurrait sonder votre
âme collective ?

Les hommes vivent ici-bas

Très inconnus les uns des autres.

Leur coeur ne se ressemble pas,

Et nulle âme ne sait la nôtre. . . (2)

Vous, des premières années, vous ne reconnaissez rien au-
tour de vous. Vos contemporains sont disparus et même la

vieille église de la rue St-C.crmain. dont l'immortalité semblait
être le lot, n'existe plus comme vous l'avez connue. Vous de
80, vous ne retrouvez même jilus les ruines désolées sur les-

q^ielles vous pleuriez le 5 avril 1881, et sur lesquelles jouent in-

(1) Louis Mercier : Voix de la terre et du temps.

(2) Idem : loc cit.

BfH
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pcltc. nu ,lor.oir, ,la„, ta „,ai,„„ aBranl « ^'i« - î"'

-se <,e,, ..aces .,„ passé ..nZL'^ .Cçu^nM'^'X'k sens, puisque les maîtres ont changé''
*

Çuelles pensées diverses el tuiuul.ueuscs suggère l'hisloiren.ouven,e„,ce el en qud<|ue sorte percée <le dout 1 ™
Zrrir """

' '' '''' ^•^-'' «" °^^ aire"° îoserait sonder vos sentiments doux et tristes d'esno,V« ., a
remets, d'amour et de Jeunesse renouveircomT'oy;

de^

cnknJ
"°"' ''"^''~'' "°^^^ P^"*="« "«"« en fournit lacertuude-<iu€ nous pouvons trouver, fût^e dans l'as e t

gZ^ t'^ T' ''''''' ""^ P-«-—un^ st tlln

st: ::x^vt': '^ ^^^^'' -^' ^'â- des'anct:

cetti âl ' retrouver par delà le marbre détruitcette ame vivante, votre coeur exulte d'allégresse et tressaXde généreuse cordialité pour ceux qui la rîprésenten "L'é
I fie. ou j'a. vécu n'exist. plus", vous dites-vous .'ïtemi a"fa.t son oeuvre au milieu de mes maîtres comme i l'aSuma tête et dans mes illusions éparpillées aux quatre lent,n^ais je retrouve quand mên,e mon Séminaire, j'ele retrou eau fond de mon cœur, où la foi éclairée que je professTet lreconnaissance ont érigé un monument pL furfJe que l'afrain dans les humbles prêtres qui portent aujourd'hui ïooid,"du jour et de la chaleur et dont l'id'^l est de' se rend e^des anciens par la vertu, par le dévouement sans niesure^arune science de plus en plus au point et marquée dH eau vTctorieux d« la tradition française".
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Voilà ce qu'il me semble que vos yeux et vos lèvres me
disent en ce moment. Au nom des Directeurs actuels du
Séminaire, je vous remercie de votre inappréciable sympathie.

Et maintenant, Mersieurs, je vous offre la plus large hos-
pitalité et vous remets au sens propre et fi^ré les clefs de la

maison. Je vous donne le plus bienveillant des Dco Gratins,
et vous laisse à vos entretiens apaisants, pieux, gais, de cette
gaieté qui fuse en rires sonores et francs dans le silence sacré
des études et des dortoirs. Remplisez-la de votre présence,
de votre esprit et de votre souvenir, au bénéfice des élèves
d'aujourd'hui et de demain, dont vous continuerez d'être les

inspirateurs et les modèles.

* * *

M. le Supérieur a exprimé sa joit de re oir les anciens
et rappelé quelques-unes de^ grandes dates de l'histoire du
vSéminaire

: les musiciens et les cha'Ucurs reprennent le même
thème pour le développer et le commenter à leur manière.
Les artistes ont une langue à eux, insi)irée par les dieux ; et
c'est pourquoi le vieux Boilcau prohibe (ju'en fourchent
Pégase—-pas le Piujasc de M. Poirier, mais celui de la Muse—
ceux qui n'ont pas "reçu du Ciel l'influence secrète".—Un
rimeur d'occasion "en service coninian<lé", ainsi (ju'oii dit à
l'armée, a versifié une "brivrc histoire de l'AUwi Mater" (luc
chantent en leur langage inspin'', avec acconiinf^icnicnt d'or-
chestre, les "cscholurs d'Iiui aux esrlioli.^rs d'Iùrr".
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Brièoe histoire de l'Aima Mater

De notre Séminaire,

C'est le cinquantenaire :

Chantons, fêtons joyeusement;
Et du vieux tcmt>s, pieusement,

Contons l'histoire.

Récit de gloire.

Tel le rhapsode, au temps des preux.
Chantait les âges valeureux.

Jadis, la main bienfaisante d'un prêtre
Jeta, ainsi qu'une semence, aux Iwrds brumeux
Du Saint-Laurent, pour le règne du Maître
Une œuvre qui créât des guides généreux
A la Cité, des lévites au sanctuaire :

Un Séminaire.

On était pauvre : pas de toit !

On était nu contre le froid.

Comme Jésus en sa litière. .

.

L'Arche oîi vivait la Manne noumoiérc,
Le temple ancien de l'humaine oraisoi.
Fut le berceau, la première maison,

Du Séminaire.

L'œuvre grandit

Dans la douleur et l'espérance.

Dieu, qui meurtrit,

Par la souffrance

Kn de beaux jours donne créance.
L'œuvre fleurit...

Cependant un pontife a prodigué la flamme
De ses pensers, de sa parole et de son âme :

"Cinq et dix sous,
Quinsc petits sous : ce n'est guère.

Donnec-les nous.
Pour la naissante pépinière".
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L'oeuvre fleurit

Dans le travail et l'espérance...

Grâces aux sous de l'indigence,

L'oeuvre mûrit.

1876

Le temple est édifié de toutes les sagesses,

Les murs alticrs sacres par la pourpre et les ors:

Vive Dieu ! gloire à Dieu, fécond en ses largesses !

Et vienne l'étudiant partager les trésors

Terrestres ou divins, de la grâce et du cœur.

Que garde le collège en ses pieux portiques,

La perle de l'esprit, le laurier vainqueur.

Que recèle le maitre en ses bouquins antiques.

1681

Hélas ! à ce moment, 6 Dieu ! votre Douleur

Marque d'un sceau sacré la Maison généreuse.

Quatre-vingt-un I... Soudain, au milieu du labeur

Et des espoirs d'avril, une flamme rageuse

Jaillit du toit, ainsi que d'un autel.

Grandit, se tord, s'élance en langues dévorantes,

Rase l'autel et ne laisse au foyer mortel

Du savoir et du bien que des cendres fumantes.

Tombez des yeux,

Larmes amères.

Montez aux cieux.

Saintes prières.

Ceux qu'il chérit.

Dieu les fustige
;

Mais il guérit,

Quand il afflige

1883

Gloire et grâce à jamais à Jésus Rédempteur !

Et s'élèvent les chants de la reconnaissance.

Sur la cendre jaillit son souffle créateur,

Et ce souffle est garant de notre survivance.
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1920

Hui du Séminaire est ie jubilé dW-

Presse "es fi r'"' '^ ""''"'-'^"' -" '^'^"''o^tresse ses fils venus fêter l'anniversaire.

Ceux qui sèment le blé. ceux qui sèment la foi.e la.c nchne vers son humain emploi,Le front sacre par l'huile et que le zèle „nr.«
•es apôtres du Christ, angéliq^ cohort

'
'

Les juven, es fronts et les fronts décoTv^rtsLes yeux éteints, les yeux ,ui lancent des édairs

Le Pr- .°rî;
'''^'«'^"'

'' '^ Thérapeut^^uLe Présent. le Récent réunis à l'Antique.

^}
'lonc, amis, chantons •

l'.t donc, amis, fêtons !

De notre Séminaire,
C'est le cinquantenaire

Kt que nos voix,

Souventcs fois.

Content l'histoire

Disent la gloire

Des fondateurs.

Des bienfaiteurs,

De tous ces frères
Aux âmes fières,

Ce jour, en nos murs réunis.
Ce jour, cschnlicrs rajeunis..
Lt que des cœurs joyeux s'élancf
Le cri confiant de l'espérance :

VIVE A JAMAIS L'ALMA MATER I

* *
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Les solistes, M. l'abbc Joseph-Marie Roussel et M. Georges
Leclcrc, finissant, étaient en voix, les jeunes, en verve. Les
uns et les autres ont été à la hauteur de kur réputation. Nous
dirons plus : jamais peut-^tre les écoliers n'ont chanté chez
nous avec tant de précision, dt- dynamique, de rcsi)pct des sen-
timents et des nuances musicale-;. .Aussi, leur hrillante inter-
prétation jointe au fait que la nnisi<iue de ce long récit a été
composée par un artiste de la maison—Pourquoi ne nomme-
rions-nous

,

pas M. l'abbé .Alphonse Fortin ?— Il e.st maintenant
en Europe...—et qu'fli.. possède de telles qualités lyriques
que, au témoignage de musiciens distingués présents au con-
cert, beaucoup de maîtres n'auraient pas rougi d'y apposer leur
signature, ménagea le plus vif succès à ce chœur de fête.

Deux anciens ont accepté de répondre à la bienvenue de la

maison, l'un parlant au nom des ecclésiastiques dont s'ennor-
gueillit le Séminaire, l'autre, des laïques qui nous honorent.

Sa Grandeur Mgr Joseph-Romuald Léonard a la bienveil-
lance d'exprimer les sentiments du clergé. Dès qu'il appa-
raît sur la scène, on l'acclame comme le frère le plus illustre

entre ses frères. Sa Grandeur toutefois ne commence pas
immé<liatiement son discours : Elle a voulu, à l'occasion du
cinquantenaire, démontrer son estime envers le Séminaire, en
sollicitant pour lui ainsi que pour ses élèves actuels et anciens
et leurs familles la Bénédiction Apostolique, et en demandant
au Saint Père de reconnaître les mérites éminents de trois de
ses fils les plus distingués, en leur décernant les honneurs de
la pourpre romaine. Les élus sont Mgr F.-X. Ross, Vicaire-
Général, et M. le chanoine C.-A. Carbonneau, curé de St-Eloi,

tous deux anciens élèves du Grand-Séminaire, lesquels sont
élevés respectivement à la dignité de Protonotaire Apostoli-
que ad instar et de Prélat de Sa Sainteté, et M. le Chanoine
R.-P. Sylvain, ancien élève du Petit et du Grand Séminaire et

éM
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qui annoncent les heureuses non i,

"' '"'"'' ^"''^«'•tes,

respectueusement. dIoVÛ " '' ''"' '"^"•'''"''•^
^^<^°«'e

^
^'''^'''^'

'^'- '^''""'"•^^•'. l'- -'» avril rp,o.
^ Su Samtcté le Pape Benoit XV.
'l^às Saint Père,

Gcrmam. '^
'
rrcnur evequc de Saint-

rapidement. Parmi les ,nnn7,i ' '
'"'"^°" " /""''^/"^^

/-».«//«« con,plZ'de%iTau'''"r "' '"" ^'"'"^ ^"'^^ '«

« /-««n.« /.a. /a au^ besoinsT ^ .

'"'^^ ^' ^"" f"'"'''' '^^

dont elle est la Zetlcfo^r'' "'''' '""' '" '^^-«

/^J «Htr fli/^ ^00 arturl. I
" ^^^'^'" amie.is et
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Samtcté de daigner agréer lexpression de sa plus vh'e gra-
titude et prosterné à Vos pieds, il sollicite pour lui-même et
pour le diocèse qui lui est confié une large bénédiction, qaqe
des faveurs célestes.

^ JOSBPH-ROMUALD LEONARD,
Evêque de St-Gcrmain.

Roma-ItaJia, r.f juin içja.

Monseigneur Léonard,

Evêque de St-Gcrmain de Rimouski, P. Q.

Saivt Pcre, heureux apprendre ^ne anniversaire érection ca-
nonique Séminaire de Rimouski. s'as.wcie joie Foire Grandeur
directeur, professeurs, élèves anciens, actuels et leurs actions
de grâces à Dieu, en ce jubiié, et avec voeux prospérité crois-
sante pour grandissante institution et comme gage faveurs di-
vines accorde de tout coeur Bénédiction Apostolique.

(Signé) CARD. GASPARRL

Evcclic de Rimouski, le 3o avril Îç3u.

A Son Eminence

Le Cardinal Secrétaire d'Etat

de Sa Sainteté le Pape, à Rome.

Emiticnce,

Le soussigné, évêquc de Saint-Germain, en Canada, vient
porter à la connaissance de Votre Eminence que le 22 juin pro-
chain verra célébrer à Rimouski le 50e anniversaire de l'érec-
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TJ^i^::r '
'"' '"" '"""'" '""'''^ '^^ ^«- ^^^^^ "^

A cette fête trcs-chcrc à tous ceux qui so„t venus Puiser ,nces ,„st,tut,ous la fonnation co,nplctl de rintcl^.T 2
respecta de solennité et de rondeur, en annonçant nueRoL
rotr/;;''r

'^ "rv'^' •"''"-'^^' ''--'«^~"
rrZ 1 ^ ^'"' ^'"'"' ^'' -f"" f"'''" /«'•"'^•^ par elle ont

î^rx:;'r;/r.:,- "'" " -"' *- '-•«"'

yotlà pourquoi le soussigné prie humblement Votre Emù

:r:.Ssr"""^""^ '^ ^- ^' ^--^^
l'aire ^t'tlfl ,". "'t

^:''"'' ''f"'' '' ""'• ^''-"oinc titu-

;>f C'T ^^ '''^'""^' ''" ^"'^"^ Domestique
:

/-^ /. prêtre R -Phihppe Sylvarn S. T. D., âgé de 68 ans. prêtre depuis .fatchanome tUula.e et secrétaire du chapitre d^océsaÏsupéZ'r

àoéll^!'""
^'^^f"'"'' Carbonneau. docteur en droit civU

et\t^ '"''^'T""' ^^ '"' '^' f'^'^^'- chanoine titulaireetpemtencter du chapitre diocésain, curé de Saint-Eloi

Votl/T'''
"^''/

r"'"-" '' '"''"'^'"'/««'. le soussigné prieVotre Ennnenee de bten vouloir accepter sa plus vive recZna.san.e et lui permettre de baiser avec relpeet lapZpTe

t JOSEPH-ROMUALD LEONARD,
Evêque de St-Germain.
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Ronui, le i^ juin rçjo.
Abbé Perrin, curé de Notre-Dame.

66. Rue Notre-Dame. Ouest. Montréal. Canada.
Suis heureux vous annoncer que Saint Père a daigné nom-

MONSEIGNEUR TEDESCHINI
Substitut de la Secrctairctie d'Etat.

***

Les nouveaux prélats présents reçoivent les chau.les félici-tat.ons de ceux ,u. les entourent et Monseigneur l'Evêque prônonce l'important discours suivant :

^ ^

Discours Je Monseigneur Léonard

M. le Supérieur,

Messeigneurs,

Messieurs,

Nous vivons en ce moment une minute solennelle, qu'ap-
pela.ent depu.s longtemps nos vœux de frères en la filiation
berne de la maison qui a formé nos intelligences et nos cœurs
Celui qui incarne a cette heure notre doux Séminaire vientde nous dire en termes élevés et pénétrants combien nous som-n s tous ICI au foyer paternel. Pour donner à ce vibrant rap-
pel la réponse que souhaitent nos âmes, il faudrait une bouche
fi or

:
vos oreilles, helas

! n'entendront qu'un instrument im-
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parfait, écho cependant d'un esprit qui sait et d'un cœur qui
bat bien vite.

*

Enfants de la même mère, nous avons suivi chacun la voie
que la Providence nous a tracée par les circonstances de notre
vie ou par les attrait, de notre goût. Pour les uns. la douceur
entrevue du foyer domestique a été le labarum protecteur
le o,Ie dircctncc, le soutien puissant dans les luttes in: mes. au
milieu du voyage hasardeux vers le port rêvé, parmi les com-
bats iicc-essaires de la mêlée quotidienne. D'autres ont choisi
<lc marcher solitaires, affrontant avec un stoïque courage l'alar-
mante menace du Vac solis, la biblique sentence du "mm estbomnn esse hominem sohnn". Plusieurs ont entendu un appel
supérieur, et dans l'abnégation du saccr.loce comme dans l'im-
molation de la vie religieuse ou dans le crucifiement du tra-
vail apostolique d'évangélisation. ils ont donné la totalité de
leur être au service entier de l'Eglise. Aujourd'hui, prêtres
religieux ou laïques, nous revenons vers celle qui nous a bercés
enfants, et joyeux nous lui formons la couror .e d'honneur que
lui ont méritée ses tendresses et ses soucis.

Pour les laïques, un orateur de marque dira tout à l'heure un
solennel hosanna; comme il convient plutôt à la modestie ec-
clésiastique, c'est par mon intermédiaire effacé que le clergé
doit faire entendre sa psalmodie religieuse.

Comment redire ici le rôle joué par le prêtre et le religieux
sur la scène nationale en notre bien-aimé pays, et par quels
termes préciser la part qui revient en leur action à nos mai-
sons de formation classique ?

L'histoire de notre Canada nous offre à cnacune de ses pages
les noms et les gestes de ceux qui furent nos pères dans la foi •

humbles religieux au cœur dév du besoin de faire connaître
par leurs paroles, leurs prières et leurs vertus, leurs souffran-
ces et leur martyre, le nom du Dieu créateur des mondes •—
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prêtres ,lu clerjj. ,;culicr, inojèlc-, .l'abnégatioM dans l'obs-
cur travail des missions iiaissaiitc-s. organisateurs patients de
cette genmle nivcntion de l'Eglise qui se nomme la paroisse,
fondateurs de toutes ces ruches où sY-labore IV-lite intellectuelle
du pays, de tous ces asiles de la faiblesse et de l'infortune

—

cveques au génie adniini.iraiif. dont le rcganl ne craignait pas
cie scruter le territoire ,!e l'Amérique septentrionale entière,
dont

1 energ,e et l'activité apostolique ne coniuissaient aucun
obstacle n.franchissable, au .éîe brûlant pour entreprendre
I exécution .le projets .lisproportionnés aux forces humaines
.na.s juges nécessaires pour la .gloire de Dieu et le bien de
son Eglise, a 1 énergie assez fiére pour forcer toute opposition
•le quelque sphère de la société qu'elle vint, à s'incliner et ;\

relrailer.

Et dans cet ccrin de choses toutes belles aux yeux du catho-
ique et du Canadien français, comme il me j.lait de signaler
e labeur patient, infatigable, courage ,x au ,lelà souvent des
bornes du croyable, incompris maintes fois et calomnié sou-
vent, du curé de nos paroisses rurales.

Placé d'abord au centre d'une nouvelle circonscription reli-
gieuse, le jeune curé-missionnaiie est chargé de tout créer de
tout ordonner, ,1e tout perfectionner, avec les seules ressour-
ces de son esprit clair, de son cceur ardent, de sa volonté in-
trépide. Presqre toujours, il j.eut compter sur Ks généreuses
dispositions ('.3 ceux qui on. soupiré après son avé..ement e.
qui comprennent sa valeur. Mais parfois aussi, une onposi-
t>on systématique, voulue ])ar <les intérêts froissés sème d'é-
pines le sentier laborieux qu'il lui faut iKircourir ^' ,< aux
angoisses .le l'indigence ou aux embarras ,1e la pauvreté il •

faut courageusement ajouter le fardeau .l'obstacles à con-

'

tourner, d'obstructions à écarter, .l'un ge.te qui courbe mais
ne brise pas. .Au prix de préoccup,.ti.nis .lont seul l'ouvrier
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> r.„g, ,k, ,„u,„„„i„, e, ,,„i r«;.Ie souvent da,» ^s Hanc,

nit..|uc, devient le cœur et k- ix-rve-i., V i i-

^'

toutleterWtoi.c,:-..itâ\:S:t^^^^^^^^
ayons portant In luniièrc et l'ardeur en toute âme Aucuno.„a,ne n'ech.., à .active co.pc.ence de celui^ui senS

chamoV:- "l l"
''" ''''*^"""- ^"'^ ^-'^' °" dans lesChamps ... i.bour. comme parmi les arbres qui tombent son.

:tn:J:s':f'r^' ^^-^r
---^ -,nLipa.,;.^ir.ou a!,ncok.s, au.vs, bien que da.is les sphères d'action coopé-

I
rat,ve. économique ou industrielle, le curé guide sùrememkson.uIles qu, ont vu la portée large de son geste de semeur e.,u. evnent sa tranquille confiance dans'.a moisrTu.u

l'hnn M
''"' ''' "°''''-" P^"P'^ "*= '^ ^^«'"Pe pas. et dans

1
humble prêtre qu, a fondé la nussion minuscuYe devenue e,.iud.,ues années la paroisse étonnamment prospère II rë onna. le bienfaiteur traditionnel, l'héritier des généra io, s""cerdotales qm. dures à la besogne, insoucieuses^du ab ur omsauvegarde sur nos bords la race forte parce que cathol^q^e :!

Et ce type que je décris, je ne l'invente point. Messieurs iene lesqtnsse pas en un désir irréalisable: je' le ci^pie comn"' e
1
a. vu. tel que je le vois chaque jour. C'est ce prêtre, et cit
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autre, ef cet autre encor.
: ce sont ...us nos pr^-ta. Ce travul

i^iXiiz^""'''' '^ "'"^'^' "'^•"•- -^ l'ont t:^^'

rôr'l^^ 'T""''"'*""^ ^^^'^"'I*" '<^- devoir et secrpient des serviteurs inutiles.

sc. de cette effcace enerjf.e. vous le savez tous, nest-ce nas ?Le pre re est fils de nos nunisons classir.ues; il n e ZTJpable de vouloir, sachant où puiser pour ac;,ucrir. d velop,^r"munr centupler. Son intelligence s'est assottpli 0^ reffort"

uTotill^ni" rr ^'"^^"^ '''"'' iour dans'^ÎJs si :

chLT ,

""'"^'^ firmament de l'esprit hun.ain ont laisséhez lu, des clartés qui le guident aisément au n,ilieu des sen.ers d.vers où la Providence conduit ses ms l' en ir ali/hu.n,ere bienfaisante sur ceux ,ui se groupant autour j'ue
.
ses moyens mtellectuels fussent-ils inférieurs, il n'en restepas moms le réflecteur des grandes lueurs qui on enso "il Hajeunesse stud.euse. Sa volonté dressée à obéir par

'
mu,"pies «.gences d'un règlement qui ne laisse aucune énergrinproductive dans le sacrifice incessant, est devZe calbe ?il"commander avec la prudence qui ne s^ brise poircont^e^^bs

^ le. avec k tact qui devine le procé.ie avantageux avec la

ac eDlTmê^ \ l'.

'' '""' ''^'^^ '' ^"^"^^^"^ «ait faireaccepter même le pénible et le coûteux, car comme le Christson ma.tre. il a d'abord pratiqué ce qu'il ense^nT
'

Oeuvre admirable. Messieurs, que cette formation humai-«.dont nous avons totts joui, qui nous a laissés au ten^édenos études premières, au seuil de cette maison. pour^J de

itrilonM''?
^'adaptation, aptes à embrasser^^a^s'euIhor zon de la plus vaste ambition, maîtres de nos destinéespar Imstrument merveilleusement ciselé de nos jeunes maU
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promettantes facultés. De cette création essentiellement ch é
tienne et cléricale, dans le sens du moyen-âge, ne nous lassoi ^

pas de répéter, d'exalter, de magnifier la merveille unique.
Et dans ces temps où l'on prône en tout milieu l'instruction
utilitaire et pratique, le bourrage à la vapeur et à l'air com-
primé, afin de lancer plus tôt dans la société un demi-homme
anormalement développé, d'autant plus sûr de lui-même qu'il
borne à son cercle restreint l'extension possible de l'esprit hu-
main, redisons avec une conviction sans cesse renforcée que
l'homme ne se forme que par l'effort méthodique et personnel.
C'est là une œuvre de patience et de temps, une gymnastique
mesurée et savante de toutes les facultés également exercées,
secret d'Etat que les écoles presbytérales, épiscopales ou mo-
nastiques ont transmis -ux universités antiques, qui en ont
jalousement gardé la formule dans les collèges classiques
éclos en leur sein.

Souhaitons, Messieurs, que les Humanités et la Philosophie
soient la part d'héritage que tout père prudent ménage à son
fils bien pourvu du côté de l'esprit, que l'on cesse de regar-
der les études classiques comme un gaspillage de temps et
d'argent, comme une coûteuse lubie de professeurs à lunettes,
comme le détestable couloir séparant la maison paternelle de
l'université, officine des diplômes rêvés. Hâtons par nos dé-
sirs ardents, par nos déclarations convaincues, hâtons l'arri-
vée des temps où nos bons élèves des classiques répéteront les
vers des Bucoliques en guidant leur charrue, scanderont les pé-
riodes cicéroniennes au bruit des machines industrielles, sè-
meront de thèses scolastiques les champs, les f(^ts,
les mines, la mer et les airs, en ensoleilleront la lourde atmos-
phère des finances et des affaires commerciales. Alors la so-
ciété comptera en son sein, à tous les étages des humaines posi-
tions, des esprits aptes à Loniprendre, des volontés suscepti-
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blés de recevoir une oriaUation, ù.s cœurs que les causes
hautes et belles ne trouveront point inaptes à se gonfler : il

y aura partout, du haut en bas de l'échelle sociale, des hom-
mes, viri, et ce sera l'élite qui encadrera la masse et sauve-
gardera l'héritage de notre race.

Messieurs, nous sommes cette élite, et nous le devons au
Séminaire qui nous a pris enfants et nous a faits hommes ; nous
le devons à ces prêtres que nos jeunes ans ont connus hom-
mes mûrs et que notre âge mùr revoit droits encore, toujours
trois fois plus grands. Et nous, particulièrement, mes Frères
dans le Sacerdoce, au nom de qui j'ai l'honneur insigne de
parler, nous qui avons pris rang à côté de ceux qui, nous dis-

tillant la sag'esse et la science, oni créé en nos âmes les possi-
bilités que la grâce divine à converiies en réalités, quelle grati-

tude doit remplir nos cœurs ! Plusieurs de ces litres vénérés
sont allés là-haut revêtir la splendeur que l'Ecriture assigne
aux prédicateurs de la justice : notre reconnaissance les fait

revivre en ces murs, témoins muets de leur générosité et de
leur dévouement. Les autres, nombreux encore, grâce à Dieu,
sont ici nos égaux dans la dignité qui nous sacre, mais tou-
jours supérieurs par le mérite qui magnifie. A leur adresse,
l'hosanna de nos lèvres, l'applaudissement de nos mains, mais
surtout l'hommage fervent de notre filiale affection. Et à
leurs successeurs, gardiens actuels de l'héritage jubilaire, con-
servateurs jaloux d'un esprit plusieurs fois séculaire, défen-
seurs sans .peur ni reproche du trésor qui enrichit les généra-
tions successives sans se diminuer, dispensateurs du beau et

du vrai, le témoignage enthousiaste de notre fraternelle admi-
ration, l'encouragement de notre amicale appréciation. Aux
chefs actuels, qui chevauchent dans le poudroiement de gloire

de ce jour; aux commandants d'hier, que couronnent des lau-

riers toujours verts; aux généraux disparus, dont les noms

rii:
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i!

cœur., g,„,„, ho„,.e„r, reconnaissance, Je/."," 'U ,

* * *

A n'en pas douter. les fortes et éloquentes paroles de S,

mlï"tYsi^d' T'"' "°" ^^"^^'"^"^ '« sentiLTd c r^

=o:r:r:^-^:--ï-7crîr^^-:
^ '^.ï: 'Sri ^^ ^T -^^-- -e^^^

Cr BainL ' r^ '""'"' P'-"'"'^^^ générations. Quan^Mgr Baillargeon donna à M. Potvin la permission dïuvrirles classes dans la vieille église, en 1862. M. Garon se fit Lerre au nombre des élèves, bien qu'il n'eût que hui' ans L"va eu, u fois de plus n'avait pas'attendu le'n'mb^ des an

M G;;^":"''Ï.'^
'^""/^ '^ ^^-^'^-^ authe'ique "eM. Garon et sa belle carrière publique d'un quart de sièclede mag.s rature le désignaient comme représentant de sesTn

ç
ens et plus jeunes confrères. Il succède donc à MonseSitu

1 Eveque aux rostres collégiaux.
^vionseigntur

Discours de M. A.-P. Garon. C. R.

M. le Supérieur,

Monseigneur de Rimouski.

Messeigneurs et Messieurs.

Ce n'est pas sans de vives appréhensions que je me suisrendu a l'mvUation de M. le Supérieur du Séminaire de réZdre. en votre nom, à l'adresse d. bienvenu, qu'il vioit de vC
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dont h vo,x publique a souvent soulign. et nZl van^é
X'

mon âge, vu la gracieuseté de l'invitation qui m'a été faitedes.r que j'éprouvais de cau:.r du vieux temps avec l'inc-ens compagnons de collège, ma qualité de doyen'de llplupa"d entre vous (étant élève du CollC-ge de Rimouski, dès le nem.ers jours de fevr^r 1862) et quelque diable aussi m >o'
.

sant
j
a> accepte l'honneur de vous représenter en cettfcconstance solennelle.

^"^

Après cet exorde que je vous prie do trouver aussi insinuant que possible. Je „,'en,presse de ren.rcier M sùp
-'

r.eur de la s, cordiale et si généreuse hospitalité qu'il nousoffre en ces jours de rallien,ent et surtout de la haute opinionqu.l a eue de nous, les anciens, et de le féliciter T ucS de premier convcntum. qui réunit tant d'élèves, venus de outeles parties de notre beau pays et même des RtaLs-UniV
LAlnta Mater, nous dit Monsieur le Supérieur, nous ouvreson cœur encore .plus laidement que ses portes. I.ai ez moajouter que les portes ,Ie VAl.a Mater ne sont jxis e ccneque le jeune homme ferme, pour toujours, dcrrile lui Ujour ou .,„,,,, i, ,,,, ,„ f^^,,^^._. j^ ^^^ .^

" . U
oublier la maison d'éducation qui est devenue pour lui corn
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fî

une seconde maison raternelle. Il lui en reste un agréable
souvenir qu. le reconforte dans ses moments de décourage-ment et de détresse.

"ui-kc

Notre enfance laisse, par .lerrière elle, quelque chose d'elle-même, dans les lieux ombellis par elle, comme une fleur com-munique son parfum aux objets qu'elle a touchés.
En quittant VAl»,a Mater, l'écolier emporte dans son cœur
.mage des professeurs qui l'ont instruit, et des directeurs qui

1
ont forme et préparé aux combats de la vie et qui ont déposé

trL'?T "; ^"'T ^' '"*" '' '^^ '°'"'S'' ^"i devront,
tôt ou tard, produire leurs fruits.

Beaucoup d'hommes illustres ont tenu à laisser à la posté-
rité le témoignage ému de leur reconnaissance pour les maîtres
dévoues qui ont façonné leur cœur et éclairé leur esprit

^^

"Je m'attendris encore", dit l'un, "en songeant à la disper-
sion de jTies anciens camara<Ies et de mes premiers maîtres"
(Chateaubriand).

J'Je vivrais mille ans", dit un autre, "que je n'oublierais
pa. certaines heures du .soir passées dans la chapelle ducoll^ dans une muette mais intarissable méditation" fLa-

martine). ^

Et pour vous citer. Messieurs, le témoignage de l'un des nô-
tres, qui en vaut beaucoup d'autres, écoutez Mgr Taché legrand eveque de l'Ouest Canadien.

"Du fond de ma solitude", écrivait-il, en 1852, à M. le Su-

"ToZll «'-^'"^f
y--^he, "je pense souvent à ceux qui. en

'•IZZ
'"°" r "' °"' '''' '"'^"^"'^ ^' m'inculquer despnncpes qui ont mon bonheur et me portent à faire celuides autre.". Il ajoutait encon.. "Parmi les douces réminis-

cences qui viennent consoler mon cœur, le souvenir de Saint-
Hyacinthe est un de ceux qui est au premier rang".
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tu (les difficultés qui se pressent sur les pas ,1e tout icunehomme qu, veut faire son chemin dans la vie
'

un s^vèl'l:
"" "'"'"^^' ''"• ^""^ "" '"-'•i- -'aire,un salaire de fannne. comme on dit aujourd'hui ont sacrifueur vie. dépensé leur force et leur éiiergie, c^racrflumps et leur talents à nous instruire et à'nous former 1 hd.sciphne. n'a-t-il pas été pour nous un aiguillon et un st^^nt dans nos difïicultés, et une lumiùe ^i a ,.mZZ

Laissant à d'autres le soin de louer le dévouement des pré-

Mgnaler a votre attention (jnelques-uns de nos professeursaiques du temps passé; c'étaient des pauvres idoricL 2-anœns maîtres
: les Hégii, les Coulomhe, les Dumas las L ,glais (Alphonse), les Smith (James), les Fahev. les D o„ t"les Blanchette, pour ne nommer que les principaux

II n'en pouvait être autrement, le Collège étant né dans Tin-digence. comme, d'ailleurs, grand nombre de nos maison '
-

ucation
: et les pensionnaires ont souffert du manque cœ,.

fort, cela va sans dire; cependant ni la faim ni le froid ne

HMe^L'dTd"
''''^""'" '-' ''^'''^"'"^"'-^

"• ^'^ P-'-

-

nr le jardin des racines grecques".

seu^i'^Tr
""''"' "''•^'^ '"'"" ^- '"''^^'^ ^""'^^. P'-ofes-seur de français emerite, maître d'étude des plus vigilants àqui enjoindre mouvement des lèvres de IVcolier dom.^ un!

cvelatioai, et économe, dans les premiers temps du collé-^c ?
ious se rappellent encore avoir vu Ko .i.un.te aUeiée à un ce-
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ui;

lebre cabriolet à queue, promener notre économe dans ks
rangs de la paroisse de Riniouski et dans notre beau village
en quête du nécessaire, quelquefois même, pour le repas sui-'
vant, et nous arivant, le plus souvent, à l'aube du repas, soit
du nndi so.t du soir, avec quantité de provisions dues, pour
parties, a la générosité des cultivateurs et des citoyens de Ri-
mouski.

Si toutefois ces provisions n'étaient pas toujours de pre-
mier choix, elles étaient, du moins, grandement appréciées.U beurre était peut-être ce qui laissait le plus à désirer- il

tiendrait le milieu entre ce qu'on appelle aujourd'hui l'oléo-
margarine et le beurre de beurrerie. Dans tous les cas, les ali-
ments arrivant toujours à point soutenaient les estomacs
même les plus délicats.

'

Nos forces récupérées, nos classes et nos études bien sui-
vies, quoique avec difficulté, le soir, la chandelle de suif
faite a l'eau et qui causait le désespoir du professionnel'
moucheur de chandelles, était notre seul luminaire, du moins
pour les premières années. (Le gaz n'étant pas à notre portée
et

1 éclairage à l'électricité nous étant alors inconnu). Nous
passions récréations et jours de congé, quelques-uns à jouer
grand nombre à aider à la construction de l'intérieur de notre
collège; plusieurs pratiquaient le métier de charpentier d'au-
tres celui de scieur de long, sciant à la grande scie les poutres
et les soliveaux devant servir dans les différentes pièces de
la maison

;
les plus faibles posaient la latte pour recevoir le

crepi, tandis qu'au dehors, de grandes scies ^- travers mues par
huit vigoureux bras sciaient le bois destiné à nous empêcher
de geler pejidant le^ rudes mois d'hivx^r.

Je ne puis passer sous silence les travaux importants du
creusage des caves et la tâche plus difficile encore de relever
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le cinio.icTc <Ie la paroisse entourant notre colK^c trtv.il
'l"> hn en grande partie exécuté ,,ar les éline'

Da.>s ce ten.ps. Messieurs. loisivelé n'était pas ,Ie n,ise etles ecol,.rs arrêtés peu.Iant la recréation et 'm,pé s à Zi ee-Ure eux cU.ient certains ,ie recevoir .les pro t I^s 1
^

O-i.U a se mettre en n,ouvenu-nt.
^ *"'"

tre en"nZ''"^^'"" '^"J''^^>--' '-- recréations à met-

- ar Tes ro r '""^ ''^^"^^^^^^^ ^^ -l'horticulture <lon-

. n< c pa.t e c es legu.nes servant à ralinteiUation .les nu itres

»-o,li,.,re et (lue au travail des écoliers

ncur a celui qui s y soustrayait sans raison

i .recteur du Co.îege nous nicnai^eait toujours ,|uelMue sur-pr ^e. quelqu. fo.s ^ics cour.-s aux sucreries dan les paro

mieux.
1
u!> .a St-Lcor(jcs réuii ssaù à un festin ,„ r^ir

nrofps«(Mirc ,;i\ •
"-Min, au Lolloffe,

j 'Lficssciirs CiOves ri ikt»' i -.;. - » ,
"

V I-
'^^»"^^. p. is.o,i,.M,u- et externes; à ce h-mnii-tIon degu>ta.t les mcilku, , na.s du temps, en iZu^t

•'el,ues notables de la place et de tous L hon^^x :.jalentours. Cette grande fête de famille était pour Z
i

-^
quune con;pensation pour les privations endnrVpour a rigidité parfois employée pour'for^ ^^^ "ÎUvre strictement la règle.

'<-* utvt^ a sui-

Ml

i !
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J ]''

Jv m'arrête là et je nio jwse maintenant cette .jucstion •

•nucl a ete le résultat .le ectte ni. le ^MliKMlif.!i ?"

VAlum Mater n'a pas fait de nous ,ks savants, il est vrai •

<rai!leiirs, ce n'est j.;.s !à la tui <les maisons .ri'.h.eation se-
condaire, vous If savez aussi hi^n .|u. moi. Klle nous a ap-
pris a apprendre, n voilà tout. F-xercr !,, ni.;nu.ire. nous
hab.tmT a bien penser et à bien jii;,rcr. .vf„rn,.T le craciùre
nous inspirer le goût du beau et l'amour du bien, former des
chrétiens et des citoyens, voilà ce .pic se proiK>sent nos collè-
ges et nos séminaires.

Si nous consultons les archives du Collyre et du Séminaire
de Kmiouski. depuis au delà de cin.,uruite ans. nous constatons
sans orKiied. mais avec henéel une vive s;ui.faciio.,. ,,uc .ont
sortis de cette maison grand nombre ,1e membres du cler-é
très distmgués. parmi lesr,uels. i! y a à pei-:e .|„.-!,,„es mois.
a ete choisi un homme très humble, mais de "-an.k- méiho<le et
de science approfondie, comme troisiéMic évé |ne de Rimou^ki
jai nommé Mgr Ronuiald Léonard.

Kt parmi les <listingués prélats .pic R,„„c vient de nommer
dans ce diocèse, nous avons le plaisir de con,,,ter l'un ,lcs
nôtres, homme modeste, conseiller très sûr. c|ui n'a fait que
du bien partout où il a passé et tout spécialement au Séminaire
de Rimouski, comme supérieur, pendant qniii..e ans. en trois
différentes époques. Vous reconnaissez immé.liatement Mgr

fs^^
^

^^'''i^''"''"'
'"""'" '^'''' ''" ^"^^'"' '•'^ Riniouski. dès

1862, actuellement aumônier des SS. du St-Rosaire. à qui j'a-
dresse toutes nos félicitations.

_

Toutes les professions libérales sont des mieux représen-
tées dans la société, par des élèves de cette institution, qui a
aussi fourni quantité de sujets aux banques et autres maisons
de commerce, et qui a, en outre, donné l'éducation et l'ins-
truction a des centaines de braves cultivateurs, classe aujour-
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d'hui prédcstim'c. pourvu qu'clk- soit sobre dans ses .isi>ir;i-

lion.s ft ,,i,VlIc lu- dicrchr i<i> trop à domiiifr; da>sc .iiii ;i

dt-jà à .>.on crédit six bachcliers-v, -.sciences a«,'ricolcs. am-iiiis
cK-vis (ht St'-niinairc di- Kimoiiski. Ceci tn'aiiKiif à dire. Mes-
sieurs, que le jeune honnnc (|iii a bien profité des k\ons et
des conseils de ses niailres, e^t ui état de cniinieiK-er sa car-
nèrc. ,1c subir les mauvais ccnips de la fortune et d'attendre
<iu'ellc daigne lui sourire.

Sachez bien, mes jeunes amis, qui êtes encore sous l'aile de
VAhna Mater, que la fortune à loreille dure et le cour blin.lé
et qu'elle est insensible aux lamentations de ceux (jui se plai-
gnent de leur sort. Permettez-moi encore d'ajouter <iue la
course à la fortune est extrc-menient périlleuse et <|u'iip bon
tu.tn vaut mieux que' ceinture dorée. C'est ce .(ue ,e mora-
liste nous enseigne

: "Ile tous les moyens ,1c "aire fortune.
^'( ou son chemin, comme l'on dit) le plus court et le meil-
"Icur", dit-il, "est de mettre les gens à voir cLiireiuent leurs
"mtérêts à nous faire du bien". (La ISriiyére).

l'our mériter cette faveur, vous n'aiin z qu'à ga^^iier l'estime
et la confiance de vos concitoyens par ixnc bonne conduite,
par votre assiduité au travail. U- succès est à ceux qui se
font violence et qui savent épargner le tem])s autant que l'ar-
gent. "Je lis. j'écris, je fais mes études, car il me faut bien
"savoir quelque chose". Ces paroles d'un écrivain célèbre
comportent tout un programm. le vie pour le jeune bonnne
qui veut être utile à son pays et répondre à l'attente de ceux
qui l'ont élevé.

Il ne me reste plus, mes jeunes amis, qu'à vous souhaiter tout
le succès dans votre carrière, quelle qu'elle soit, et je crois en
cela formuler le vœu le plus cher de votre Ahna Mater.
four nous, les anciens, nous ne saurons assez remercier MM.

le Supérieur et les Directeurs du Séminaire de nous avoir

iéÊÊÈM



in

;'":""^ ''"''.si.,,, ,,, ,,,,,,,,,.^ ,„,^

•"•"S .«voir ,„•„.„,.. „M n , 1,

^^^'"'' ''•^''"'^- '• '>•

UT.

y;

• •

^.''-:t:::r.:;:;::,r ;':':, -^.«v.., :,

-va,.:^ : .
"

hirT'
' "'^* "^^""

'" '""'^^ - '--tains

<- n .»i. nurses l.iiIcMr. so isu- se ,li-, ,-.,,.,,. i i

Prnnior. ,>ariic .le ce .s„i„. en .x.rufmt v.

''

'l"on a.ten.I .Peux u„ exuait .1^ ^/r 7/
'/'"""""

•igreauie de es consjT'pr d-n,. ..



f>'J

er

û«cour, de M, l'abbé Antoine HoirU

Moiiscifrncur,

Messieurs.

';->- '-'.-lue Jour. ' Vo" ; tir """ '^^''"''^ ^ ''' "-

'•••'vcx-al Isidore (îaLM on '
,> "'T' ' ' ' ''"^^'''''•^'^-' •<•

""."'"^'••- ">> "H, f.wnj ,ic „oX,'
''''•''^'^''''••'-

''^•''^-
''"'"H- M.r le Ha ,

7^"""" *-•' ''•'^l-' viril. /,,

'a maison sans passer ;,'C;;;."r'''':"^^
'--••'-

>- 'i-r. .\ i intérieur, à
(0 Napoléon Matte, ^,,„u.,/ de J91J.
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jKirt les parloirs, les bureaux et le corridor principal, il n'y a
(le coniplètenicnt terminées que certaines chambres ck- prêtres,
qui en ont eux-mêmes payé le coût. Il n'y a pas de chapelle
extérieure, attenante à la maison, comme il convient à un Sé-
minaire. Cela viendra plus tard. En attendant, une grande
salle, au centre du deuxième étage, sert de chapelle. Aucun
siège dans cette chapelle temporaire, les élèves demeurent à
genoux ou debout pendant les offices.

A la procure, M. Dumas, moyennant finance, nous délivre
un passe-port qui nous donne droit d'être inscrits chez M.
.Simard. directeur et de subir notre examen chez M. Couture,
préfet des études. La connaissance est faite avec nos maîtres
de salle. Vraiment, par la beauté et la disposition de leurs
noms, nos quatre maîtres sont comme un tableau vivant des
devoirs de tout écolier : dignité du chrétien, crainte respec-
tueuse du règlement, crainte-horreur du mal et amour du hien.
Voici ces noms : Chrétien, Tremblay, Tremblay, D'A . ;.

.

Les élèves, plutôt pauvres, la plupart vêtus d'habits confec-
tionnés de toutes pièces dans la famille, sont nombreux pour le

temps. Tous sont ensemble, pensionnaires et externes, à la

récréation comme à l'étude et en clas.se. Plusieurs catégories
d'externes, selon la distance qu'ils ont à parcourir pour se
rendre au vSéminairc. Il y en a même qui viennent aux "trois-
(|uarts d'heure" du soir, à certains temps de l'année. Un des
(inatre m itres est six'cialement chargé d'eux, de régler les cas
d'absence ou de retard. A la première occasion, l'élève nu
tant soi peu en défaut doit alkr voir le maître et s'expliquer.

.

Tremblez, chrétiens !

Le deux septembre, Mgr Langevin, supérieur du Séminaire,
dit la messe de communauté, et, accompagné des directeurs,
vient voir les élèves à la salle de récréation. Sa Grandeur
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passe en revue les iilinic ,i.> . - • ••

.es le, for,,'" c o ^ .T' I

' ""J"'"'"""'^' 1«- »"« tou-

Je Rimouski c
, e° roi é

""" "" '" «™«™''=' ''"»««u.M ti (iCb paroisses environnantes Dans l»c / •

très, on voyait des planchettes i.ulicpuM.t e 'noms 1

'

. "
paux b enfaitpurs • mr^;, -

''^-^ pnnci-

«ves .,„ pë.i, Sé,n/„:™r"'
'""" """'• ™'" "*«

'les listes .M u^^s à' "Th ""^;'^ '"'^''^'"^"^
^' ^'^'^^^'^^^

.lèves au resp
"

em eux'7'
' " '" " ''"" "''"'"- '-

;'a-rit,i,Lr:n,rrr;:rr;,^^;xv'^
J^'tuellement ensemble aux pron.enades. ou a^t^IV I

^"

^rili
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sortir de so„ pupi.rc les livres ,!ont il croit avoir besoin- si-ulant letu.lc. ,1 veut ouvrir sou pupitre, il lu, faut eu oLte-"m a per„,.s,o,, e, ,.e ce fait il per<l uu poiut sur la conduite.e u>t .hre ,jue
! uiterprelation ,lu rèfflenient était très sévère et

XT"7 '"",'" '"'"^ '-l^'l-na'laires. L'or.lre en toutes
<host.. la rc>gle. encore la rèj^le et toujours la rc^le Ouircgulac vivit Dco vivit.

" "-

M. Couture, bien doué et de longue expérience, s'acquittea la perfection des devo-Vs de la préfecture et de ses accès!
-...-es. fau la cla>sc de Philo.opbie, trouve du ten.ps pourynplacer par.o.s un professeur absent, et même pour aider

L \ 'T .''^' '' ^^'"'-'••^'l^'' à certains offices. Afodèle d'or-are et d activité.

Homme d'autorité aussi, il la maintient en évitant l'apparen-
^•v du mal et me, en demeure de se corriger eux-mèniL, les
çleves, quelque peu repréhensibles. il faut le dire \vec lesecohcrs, en class. ou ailleurs, il fait très r.atureUemeut usage
d allusions hnes, de remarques spirituelles plus propres à coî-nger que les sévères réprimandes. .\i„,i, dans un exercice
e chant a

1 eleve qui a monte une gamme agrémentée .le trop
-ie bernois ,1 cite l'exemple d'une rè^Ie de grammaire • -V,vocem habcrcs tiiilla prior aies forcf . . .

Cha(|ue année, au mois de novembre. Mgr Langevin. comme
supérieur, fait une revue de ses élèves et passe une journée
par classe .Sa Grandeur, avec clarté et précision, élargit leprogramme d'études, en accentue les points les plus impor-
tants, interroge les élèves et leur donne de l'émulation

Alors, jusque vers 18?U. les examens avaient lieu clas.<.
par classe.^en présence de Mgr l'F.vèque et des prêtres de' lamaison. Les examens, revue détaillée du .semestre, ne du-
raient jamais moins .ju'une couple de semaines, et étaient aussi
lu, iHiissant nioyen de stimuler l'ardeur des élèves po.ir leti.le
iJe lait, les élevés étaient très studieux.
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M. Cléophas Dcsjanlin.. laù^u,, professeur ,Ic science- u,

^z:r''c;:T'"''' ^""'^- "°"- ----^

-

croche ouk: ,? Î
" '^"'

'." ' ^''""''^ l'i'"portance des notescroents, louble, triple et .lua.Iruple-croches En févnVr 1S77

Oka Anr/.c ^, . ,
\;''^' ^1"^ Jai pu le rencontrer àyJKa. Apres sa sortie du vSénnnairc il n faif ,i. v

puis », e„.ç. Ce. ,e, T.ppfecr^'^ .

' é XS:
je pronte de la ])rcnnerc occasio,! pour le faire Aux ,ior

En septembre 1877. nous arrive un type dVlève LouisChavana. nc^re du plus beau noir. Mons i^eur .ne 'cet o^n.
;- ^A„„eterre. sur ,a liste d.,a L,.. d^lT ^«^gcs U faut ,I,re que Mgr Langcvin et Mn j,. ri

'

„,V-ca-ne E<lmond La„«.vin n ont jamais été à U àJTlche^ des prote.es. leurs listes étaient lon^u^s':;'!^^^

Au printemps 1878. un avocat laisse la lo-^e et nrend 1-, -n.....Séminaire de Himouski; il,,asseUr11::;au cou,. <k.s vacances, entre cIkv. les Trappistes, à Tr,c-diere^e. d devient le Père Talbot. ci-devant dl la si^ciéu^ TaÏ:,et Dionne, avocats à Rimouski.

Au mois de septembre 1878. M. Sima.u. non,mé curé à 1-,
--.thedrale, est remplacé, connue directeur, par M. Lan. s r-nimn.t arnvc de QucIk.. Un nouveau r^nc connnenc;'U direction est juste, clai.e et précise. Conférences aux
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t'ièvcs sur la liturgie. Personne ne peut aller en ville n,,'.-.,>a,ne d^un pa..n. On va clans à ...j^:/:^ '

.^^^^

;:^or:;:i^r;i:s:;:f:Lt::r':- ^--^^
on conduits par groupes h 1 r

'""" '"^ P"^""^^'

attendant, e/^ne^r^^ir:; 1^ Z; ^^rn •::t:'Tcongé extraordinaire du jour ,1e "a„ acconirië .n.ères années, dans le Séminaire neuf S " Z T"Tparmi les directeurs • on vo.ihif 1 u ^ ' P^P^'^a^e

Québec I],^f u A,
' retrancher et faire comme

le milieu ^1^ k
^'^'" '°"^™'-' '•''^"^ OP'"*"". Vers

:-; écla.. et redoub.nt. ^^;r^^^^^
Mais je (lois vous dire que le 1er ianvifr l«fln .

"

Pjs congé". A„eun apjlau.lissr^^^r'l./r ^;:^M. Lang,s. dans une argumentation courte et serrât Z^prouve que le grand bienfait c'est d^ n'n . '

con«é, au p„.,e. „e „„. ^^::J^ ."ri,,:'" "
0.^,"',.,"

dent, se disent les élèves, nue celui ,1e ce.t,. „, '

!
par notre bie„-aimé Directeur itu, V T " '" °''"""

vra verra. [>„a /„, s,/Z'-
'""" ""' "'

n»ire, le K-r janv.er ,U Seir e'^ LT'L
ï',""'''-
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k Directeur, pour dcna.û.r L , p.. n.i.ions. V.nn- ,na ju,
ja. pris la un exemple .IVxj.c.Iition claire et prompte des af-
faires

:
avant la f„, des "trois quarts d'heure", toutes les per-

cTuT'^ève'''"'

'""''^'^'''' "'^^'''•"' '' "" '^'"^t ^^t rcnis à d«-

Au mois de décembre 1880. on nous annonce la mort duPère lower v.eil Irlandais de Xew-Ricl„„ond. Honaventure.
qu. s etau donne corps et biens au Séminaire de Rimouski

e^er,t'r7r' ^r""
'''''. ':'''°"- ^'^-^ assuré une récompense

eternelk D,eu la sratUic d'une Ion.M,e vie et d'une lin heu-

d^nrê.
"'\ T' '"' '^^''' '"""' ''"^ ^''^••^"'ents et entouré

des prêtres de la n.a.son. II était très pieux, assistait réguliè-
rement a la messe <le connnunaulé. et aimait beaucoup 'es
élevés Dans ses dernières années, le jour de la rentrée." il
s msulla.t sur sa chaise, au milieu de la salle, pour mieux voirks élevés et recevoir leurs homn.ages.

. .Service solennel dans
la chapelle du Semma.rc. Tout le personnel <le la maison ac-compagne le corps au cin.etière, comme il convient pour un
bienfaiteur. *

Le 5 avril 1881, pendant le déjeûner, notre premier maîtrece salle (1) nous .lit tout bonnement et avec calme • "\llez
donc voir au dortoir, on dit .,u'il y a du feu sur la maison"
Lmcen<he etau très avance. Une course aux portes et aux
escaliers

.
Le dortoir est rempli de fumée. Impossible d'v

voir. Quelques articles <lc literie sont lancés par les fenêtres'
les valises descendent les escalier,, automatiquement. Un prê-
tre transporte le Samt Sacremei.i chez les Saurs de la Con-
grégation. Les ornements <le la chapelle sont sauvés : un élève
non catholique (2) enlève er met en lieu sur douze stations

!1! Ausî^rï' r""'"
^^«'"Pt--f^' canadien. décé,lé à Beaupré.^W Austm Mosher. juurnahste à la Curette, décédé le 29 octobre

'^A
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'-as vigoureux la "
uic ^l

'1' '''^' ^'^ ^'"°"'-^' ^^ -

au prcn,il.r cUun ^ , ;

"^ ^'.•''"'.'^••'* '^ff^'''^ ^'^ 'a procure,

quune pciitc boite co.ue.nn, I

^'^"^'" "^" l-^'"'!

Ouebec et à v fiin- ,„„.
P'<->-'i<r a la basilique de

c.-. u.,e,;z,;'i''°ï;,!::::.;:*;i;-""-'»,.'-
"a.rc et de Kin.ou.ki ^nne f-n'. , ,

'"' '^" ^*^'"'-

a la générosité des .a.. JZT ' 'T'
'^^ ^'^"'•"^'"-•

parcourt les nuisons dV.l.u'u" „ ., T ï"-' ^'^ ^""'"-
fournitures classiques.

.

'""'^' ''*" ^''^'"^ ^'^^'^'^
^^ 'le

Après deux semaine-; les .'lô,... •

'-onten.s d'habher cet.e'lon W-^ '''•"'^'^"- '''""^ -^-'^

^nee du souvenir dp",.;"""" ""°'-'' '"">--

Sœur, la fondatrice e:
'Z^ ; ^

!'''''""' '''^^'-es. Une
l'rcnnerc .uperieure, malade, n'a pu

(-) R.-A. Drapeau. C. R., avocat.
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sortir; j,our mif dizaine ,1,. Jm.r- ii

'-.^W>rès,arnurée. ', r;:^^^
^'^ -"...UKKuu.^ „,aiM,„ ..m!"';"'""'""'"^''^'-
'••'"'i"^'-l'n.K-lK-ln^M:dI, ,,,,,;';

'-.'>Scv,n, a„j„ur,|-I,„i l,

tion. ^" ''^'1*^" ''^- •^u-nliof c-l .l'al„u-.j.a.

On entend dire nue les ^,,.„r ,i , n
IMnu- ont on-crt leur n.ailon 1 , r

^ '"'''["^''^^" <'- Notrc-

passent l'année 1881-S^ dm '""\^''/''^^i>^^<^- f-es élèves

'««2. le Conseil d„ Sen.in; e !J-"
'' ^^'"^•, '" '"•""-"I-

-'e .IWlK.,er le e..„ven, ;; r.
'''''"'^ ''•'''•'"''""^' ''-

•;. ^^•'•';!^""?'^•^*"•""-l'H.l-à-te^re, en aiiendaiti la i„ '-Mliiliii de ''*"''• ''^" i'"tueau. un vrai

f-. tous les n.en.hre. du Con.ul \|!, ,:„:"" '''1 l-"^-'-

œnnaissant jK-ut-étre n.ienx lesri "' '^""""^'<'-

^-nt à sortir .nenn^, du S 2:i::7:;"'^
''"•'---' -.-

vu rin,possihili,é alors de couZir^oV" "'''""" '•"'^"'

--reiaviei„e.,H.au.s.;:;;.r,:;j:r;vSf"^'^
i-;i rentrée des élevés est r,.i-,ni- i i

permettre à M. R. Procureur ,1, 'r

'''
"

^''"aiucs pour
rlu couvent.

''' ^''''' ^""^•'^'^'''- '^^ <ieux ailes

Les excellentes Sœurs de l-, r - •

étaient bien estin.ée? r

^'^"Sre.afon de N'otre-Da.ne

IKWtir avec cl^!' ^ -I'"'at.on de Rin,ons^i ,„, ,.,;
, , ,.

"-""h'ii l'0!,c. ce e anne 1>ÎS? «? i

'l<^s ecol.ers a lieu au couvent • une hâ X ' '""''''

en sera toujours nn C,.,,- '

"' ''"' "-^^ ^'""^''^"t ^t

f-"^i^resnLso,.sn^on;;;'d;n;w- ';:;;: '^:r'^^""^Quand aurons-nous un Séminai,..
?• ''^'"andent :

Jhm. fk



Au cour* de cite année, deux elùves (1) de Physique, sous
es ausp,ces de a SociJtJ Saint-.î.o«is-de-('onzague/tiennent

I luMeurs assembces contr.dictuires. en présence ,Iu personnel
it des élevés de la n.aison. -,„• !-opi,oruinité de la construction
du chemm de fer de la Maie-des-Chalcurs. Véritable joute
oratoire. I elo,,urnce .l.bùr.I.' le la tribune, envahit la salle
et menace les fenêtres. I.es , râleurs conservent tous leuvs
points et reçoivent -le non,î»reu.es félicitations. Cependant
ai.res coup, on constate que ..s orateurs auraient dû pcrd-c
quelques «bxunies ,,our nVnoir pas prévu la circulation oc-
/».W/. des tran,s du dit chen.in de fer. Du reste, il est encore
(Imicile de prévoir. .

.

Au mois d-aont iHM, .MM. Couture et Lan,ns quittent le
Scmma.re. Il faut pourvoir à ror,,^.nisatinn du personnel
pour ann.^ qu. va comnuncer. I.es prêtres, peu no.iVbreux.
se partagent la besogne, pour gouverner la maison et conti-
nuer sa bonne .lirection. Chacun se laisse imposer un sur-cro. de travad. AI. ,e chanoine Saucier, procureur depuis
1878, est nomme supérieur, et accepte la .lirection du Petit

ÏTmV" "" ••-•^'ant-clirecteur. D'une forte santé, cecher M Saucer se d, pvnse sans con.pter. et donne à tous
1 exemple du zèle et de l'activité.

M. Bélanger, professeur de Physic,ue, si bien préparé, esttout des.gne ,,our prendre charge de la préfecture
Toijtefois. pour vetiir en aide au personnel de la maison.Mgr Langev.n. i>u,s Afgr lilais appellent successivement descures a

1 œuvre <lu Séminaire. D abord en 1884, c'est M lechanome Luc Rouleau, qui avait déjà fait sa large part, no!tamment comme préfet des études et professeur, dan les

le Dr W)''r"' {'l ^r'"'"'-
'''^"^'^- ^ New-Carlisle. Bon., etle Dr J.-O. b.ro,s, St-Ferdn,a„d-d'Halifa.x. comté de Mégantic.

M.

rjjaf^vHaÉt
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commeiicenicm.s du CoHiVr Tt r/.. i - .

a peine ins..!!,-. chu, ,,, prcn„ïre c.r , ,

^'^^ ''"''

. .

- 111. .1 Mt ,1 SOI) ^//,„„ M„tCf.Au pnntcmps 1884, Sa ('.ra.uKur .\[^r Tu-hr .k-' S, f •

Ro,.,e On n' e

"•'"-'<i»e sur les l.or,Is .le la Riviùro-"?Te <Jn n^ c^t pas ail ,1- mon te...r.s IVut-étro M I.Supcr.ur actud. q„i est un fan-iHer ,!„ ,nv, J R. I v
Wt-,lsacon„nunau,e.c,ud,u-un.!ee's%j: '• ^"''

'-e U'T mai 18S8, Sun Kn, 'c Car>Ii.r,l T-, i

à Rimouski. vient an (^ran'iSO.:;'; , r'"'''"''
^"/?^"^

conseils aux eeclésiastirjues
^' ''"'"^^ '''' '"•^^'^"^

sonnel et aux élèves <!,. I-,

'i-iccorler au por-

•v-vo». propriété du s^n,^ ; H i.' '::::;t: "V'^'"-tour, les élèves saluent la croiv du "i -,-,1
••

-h 'Y'
'''

à la sainte Vierge puis • -Fn'r ,

'"^ "'' ''''"""^'
vicij,e, puih

. hn revenant de \areines" ft- II-arnvent dans ia ville en récitant le chanele Tn ,

'

nsent contents.
^napua. I ous parais-

Avec l'incendie du 5 avril 1881. con,n,,..:,ce pour IVn.vre d-,Scmnia.re une période de -êre o' .'e ,.•••, .
'

,

'lelà d'une vingtaine .i'annéer C;^, ;
:

'i;!;:; J'f
"^'^^ ^"

cause princi^le la pauvreté du dioce^:;;::;:;- ^^ ]JZ
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.-.lors 4„'à l'arriv.V .1,. M^r I.an.cvii,. en 1S67. I^c.lanl 1.

le I IntcTcoIonuI. les jK-t.ts cnl.ivatcn.s abaiulonnaicm leursterres pour travailler au chen.in ,1e fer. I, . réjîio nVtapas plus r>el,e. ,„ais la.ge.,, circulait. I.es ra ux h chc

Zu^lT; '"'
f' ^^^''"''= -^ •'""--^ ^--^^

retournent a leur culture routinière; il y a peu rlm.iustrie etle connnerce langnu. Au Sûninaue. le nin^bre .les élève
'

.."ue sens,l,!e„K.nt jus.u'en mj-SS, où les inscrits so 40
lK"s,o„na.res et une cinquantaine .l'cxternes. \ parti de-t.e ann.e le non,).,. ... „,,,„,,„ „„ ,,,,„,,,,,,Vi^e,au poun ,u-en 1902-1.A)3, il „y a encore .u^ m penCiom set externes, entre 142 en ISW 81, r,,,,,,,;,. ,,, ri,!,,,,,,-,;'""

Ayant \H90, à p,,, cl\xce,.,ion près. tou. les élèves venaient
K- lennscouata. ,1e Rin.ousk, (con.prenan, .Ma.ane) et ,le a

;;rSs'7"""
''-'^'^ "''-^' ' '" ^""^- 'i-''l"-»n-

Mal 1
^ r'""'"'-'

'"""'-^ ''" ^'""^'î^'
'••'» Vallée deM«ta,K.d,a ne

, onna.t pas dVk-ves. .Mors, elle ne faisait qtteouvnr a la colonisation. Mais à partir de 189(). environ

"

.lepu.s plus,eurs années surtout, u. fort continrent .IVco i'er
st ourn, armuoUenu-nt par cette 1.11. Va Fiée, très prospère

e justement appréciée. "I.a .Matapédia est la porte d'entrée'd un paradts tc^estre. la ...spésie" (SUZON. corre.p .ubdu Dci'oir
, 18 juni 1920).

Durant cette période de pénurie matérielle. AL\r. les Sui>é-ncurs D.recteurs du Orand et du Petit Sé„,inaire. e Pr'ïe s

es cla es. Résultats des exanuT.s du baccalauréat •

rès-sa-t.sta,^ ats. Pn.x du Prince de Galles en 1881 et 1895 C'estalors ,,ue le .Séminaire a eu Pbonneur insigne d^Wrire Tunombre de ses élèves Celui ,u,e la Provi.lenc'dest ^ e ;^
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versements, a lieu le n-vc! a.'n\o!c )'-

T

.

*^"""

R c .ur.
< e irn.versi.c aux prêtres .lu Sén,inaL.

, , -oues deves ,Ic Rmmuski. qui sont pass.'.s par k-. l'ni e t.,gu.bec ou de Montréal, ont été ren.anpû.
, r 1 ^^ l :bonne couluac leur amour de IV.ud'c et' leurs s ^Vn appre,K

. r.en a ,>erso„nc en ajoutant ,ue les élèves laïm,d Senuna.rc de R.mouski. professionnels et autres, son i' xccHents a oyens. hommes d'affaires, bons, amis e a de 1,Prere. U., fa,t UK^ins connu. \>rs 189() ou 1892 ^ e Firocteur du pensionnat de i'lT„iversité I aval à OuW H
J^ndait souvent au mên.e élève de vouh^Si, aS la^n^

"

C^u.c, tout en s'y prêtant de l.nne .race. pren.I un Jo laI-rtd ,„,,.„ ,, oirecteur. pardon ! voulez-vo

vent de fa.re la pnère ?"-^ui ! n,on cher. C'est parce nivous fa.tes nueux la prière que les autres"
^

Cet universitaire, dève de Kin.ouski. doit encore bi.-n prier

Pos f,o„ cfu .1 occupe, ,1 trouve le temps d'être ,m a,>6tre zélé<I« fe tempérance, et de faire de l'action so.-iale catho i^e
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Je teniiine par une disgression. Mes chers amis de Rimouski,

descendants pour la plupart de citoyens qui m'ont honoré de

leur amitié, je tiens à vous féliciter du progrès de votre ville,

surnommée à bon droit "la ville religieuse et hospitalière".

Il ne manque pas d'indices que ces deux vertus maîtresses

ont pris racine dans le sol de Rimouski, à l'arrivée de ses pre-

miers habitants. En 1854, un élève en vacances, part de St-

Anselme-de-Dorchester, en voiture, pour aller à Carleton (Bo-

naventure). Arrivé à Rimouski, il est surpris d'y trouver une

aussi belle paroisse, au bord du Saint Laurent, près d'une ri-

vière et en face de l'île St-Barnabé. Mais ce qui l'émerveille

davantage, c'est l'esprit ' religieux de la population : beik

église en pierre, devenue insuffisante ; on commence les fonda-

tions de la cathédrale actuelle ; des paroisses se détachent de

Rimouski : Ste-Luce, une des premières, où les citoyens ont

construit une belle église en pierre, avant l'arrivée de leur

premier curé (chose qui n'arrive pas souvent) . .

.

Cet esprit religieux de Rimouski a des ramifications jusque

dans la lointaine Gaspésie. La première égilise en pierre,

dans le comté de Gaspé, a été contruite sous le règne d'un

curé né à Ste-Luce, en 1854, qui a pris le goût et le zèle de

la maison de Dieu, dans sa jeunesse, en fréquentant sa belle

église paroissiale.

De 1876 à 1880, j'ai eu l'occasion de voir une orpheline,

née à Rimouski, en novembre 1783, et baptisée en juin 1784,

par le missionnaire demeurant à Trois-Pistoles. Rien de re-

marquable, si ce n'est que la vieille n'est jamais sortie de Ri-

mouski, mission, paroisse et ville, où elle est décédée en 1880,

dans la quatre-vingt-dix-septième année de son âge, saine d'es-

prit, jugement et entendement, comme disent les notaires.

Cette fenniic et les deux célèbres familles de Rimouski men-
tionnées dans les chroniques d'Arthur Buies doiveht êtrç
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pour quelque chose, il me semble, clans l'hospitalité prover-
biale de votre ville. Dans tous les cas, ces qualités méritent
detre conservées; elles sont votre force et l'assurance de
nouveaux progrès.

* *

M. le docteur Joseph Gauvreau doit, lui aussi, causer de
son temps et ajouter ses souvenirs intimes à l'histoire anec-
dotique faite par M. Poirier. Malheureusement des devoirs
impérieux le retiennent à Montréal, a-t-il mandé tantôt par
dépêche. M. le Supérieur exprime son vif regret de ce con-
tretemps. Le Docteur pleure sans doute "de tous ses >eux",
comme il l'écrit, de ne pouvoir rencontrer ses anciens cama-
rades et redevenir pour deux jours écolier de vingt ans, ainsi
que par avance il s'en était forgé la félicité; l'auditoire eût
a.'isurément goûté sa chaude éloquence : clofiuence d'un
poète, d'un amant passionné et délicat de la langue française
et de sa petite patrie; ses condisciples regrettent l'honneur
qu'il eût fait rejaillir sur les finissants de 1890. .. ."Mais,
ajoute le Supérieur, "tout n'est pas irrémédiablement perdu'
loin de là

: M. l'avocat WiMiam Flynn acccfte à l'instant même'
de remplacer son distingué camairade.

Au disciple de Thémis iront les honneurs et les acclamations
que vous réserviez au fîls d'Hippocrate".

M. Flynn, est déjà à la tribune. A le voir, on sent que
bouillonne en son âme l'ardeur de sa race naturellement spi-
rituelle, poétique et éloquente. Bien qu'il improvise, il s'expri-
n:c en un français impeccable (sa langue materndle est l'an-
glais), avec le 7vit et le feu d'Erin. Nous avons la bonne
fortune d. posséder le texte reconstitué de cette improvisa-
tion, couverte d'un bout à l'autre de sympathiques applaudis-
sements.

i
t
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Discours de M. W. Ffynn, avocat

Monseigneur,

M. le Supérieur,

Messeigneurs,

Messieurs.

Je ne savais à quoi attribuer le choix fait par M. le Supé-
rieur de mon humble personne jiour remplacer un littérateur

aussi distingué que mon ami et confrère M. le Dr Gauvreau,
et je vous avouerai que j'étais fort perplexe.

Un ami vient de me donner le mot de l'énigme. Le Supé-
rieur s'est dit : "C'est un Irlandais, gens naturellement ba-
vards. Il doit avoir assez d'audace, de front et de langue
pour se tirer d'aflfaire.

J'ai encore à me plaindre de M. le Supérieur au sujet du
thème qu'il m'a donné. Il me demande une causerie sur mes
souvenirs du vieux temps. Pour avoir des souvenirs, il faut
avoir de l'âge. Ne croyez-vous pas que c'est désavantageux
pour un veuf d'avoir à avouer qu'il vieillit ? (1)

J'arrivai donc au Séminaire le 4 septembre. . .Je nt vous
dirai pas en quelle année. Je fus rencontré par un comité de
trois anciens : Antoine Poirier, Joseph Ouellet et Théodore
Landry, gens respectables et de fort bonnes mœurs. Après
un examen soigneux et très minutieux sur mes antécédents,
ils décidèrent que je devais faire quelque chose pour me ren-
dre utile. Comme j'avais l'air éveillé, malgré mon jeune âge,

(1) M. Flynn n'est plus veuf, depuis le 26 octobre. Avis aux lec-
trices. (Note de F. L.-C.)
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il, décidèrent que je serais bie.i qualifié pour aider au PèreCharles a fa.re le réveil. Co,„n,e je connaissais le plai^!chant, on me désigna pour chanter au lutrin. J'étais enthou
s.aste de ces fonctions honorables, mais mon bonheur n^uipas long. Le Père Charles trouva que j'avais tro

"
de zèleque je voulais éveiller les gens trop tôt. te maître chantre'dev^nt jaloux de moi. de sorte que je fus remercia de mlservices. Je rentrai dans le rang, et ma vie écoliS fu bTen^erne. bien n.onotone. se ressemblant parfaitement avec cellede quelques m.l,ers d'autres étudiants qui sont passés dans""murs. Ln seul mcdent remarquable vint -narquer mon pas-

efus'le ;*"'"rV '^'^^'-—
»^ ^- dernlrs moi Zvenus le rappeler bien vivement à ma mémoire. J'étais .

Sr';"iî""r .'^^'''^'°^r^;.•"^• ^'- -"- vinrent n.e dire unour qu Ils désiraient m'elire président de notre société lit-téraire, la société Saiul.louis-de-Concoyuc. Ayant alors unpeu de vamté. j'acceptai d'être candidat.' Ils me'd landlJ^i

LLTT.T-'- ' " '^"^ ^^' ''^^'^ '' '^ '^l--- des B "es-Lettres fut chois, comme secrétaire. Je leur dis que je préferais un certain jeune élève de la classe de Versification 'ïsm objectèrent que mon candidat était jeune, très jeune prequun enfant. Je leur repondis que s'il avait l'âg et ; v sa-ge d un enfant, il avait la tête d'un homme, que f'aura s

'

re

c-lui que je leur proposais pouvait au besoin reviser et cornger mes discours. Je l'emportai: mon homme fu XMessieurs, l'enfant d'il y -nte ans. qui a conservé dan^âge mur les traits pres,ue d'un adolescent, est aujourd h"leveque du diocèse catholique de St-Germain de Rimouski
Mes prédécesseurs à cette tribune. M. le Magistrat Garone le Révérend M. Poirier ont retracé d'une manière l.^uen-te les premières amiées du Séminaire. Ils vous ont pein^sous
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I

lie bien vives couleurs les labeurs et le- travaux des fonda-

teurs du collège. Age de dévouement et dTiéroïsme, mais

aussi âge d'enthousiasme et d'espérance ! L'époque où je pas-

sai au Séminaire a été l'époque la plus pénible de son existence.

Le splendide édifice, l'un des plus beaux de la Province, de son

temps, venait d'être incendié. Les assurances ne payaient pas

la dette restant due sur l'immeuble. Il fallait acheter, agran-

''r. La construction du Séminaire incendié avait épuisé les

ressources du diocèse, alors très pauvre. La situation, très

sombre du côté financier, fut compliquée davantage par le dé-

part àe deux éducateurs de renom. Aussi, souvent nos supé-

rieurs et directeurs étaient soucieux et envisageaient l'avenir

avec anxiété. On disait ricnie que le Séminaire d<>vait passer

à un Ordre de religieux enseignants, étrangers à notre pays.

Nous devons une dette d'éternelle gratitude à Monseigneur
Langevin et aux directeurs d'alors, qui, par leur dévouement et

leur persévérance, ont gagné que le Séminaire survécût, de-

meurât la propriété du clergé national, et, en dernier rersort, la

propriété des fidèles du diocîse de Rimouski.

J'ai nommé Monseigneur Langevin. Qu'il me soit p^'-niis,

mes chers confrères, de présenter en votre nom un sinctrc

tribut d'hommage à la mémoire de ce grand et bon évCque.

Monseigneur Langevin était un homme de haute culture in-

tellectuelle, d'un dévouement et d'une charité sans borne:;.

Gradué du Séminaire de Québec, élevé dans les traditions du
Haut Baron François de Montmorency Laval, il était un hom-
me d'autorité. Il était évêque, et voulait que ceux qui trai-

taient avec lui le sachent. Mais s'il aimait à gourmander
prêtres, séminaristes et élèvîs, s'il trouvait mal que l'on tous-

sât, lorsque l'évêque parlait il avait une bonté de cœur que

rien ne put jamais surpasse*.. Je crois être l'écho de vos sen-

timents, en exprimant l'espoir qu'un jour, tout comme les
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Uval et les Bourget. ce ^-raïul apùirc ait sa statue sur la place
publique, en face de so» église cathédrale.

J*" me demandais, en recevant l'invitation de M. le Supérieur
et en me rappelant toutes les épreuves et tous les sacrifices des
fondateurs de cette maison, si les résultats avaient répondu à
leurs généreux efforts. Messieurs, j'avais ma réponse avant
d arriver ici. Ce matin, par les fenêtres du convoi, je re-
gardais se dérouler devant nos yeux émerveillés les belles
campagnes de la Vallée de la Matapédia. Je me rappelai
alors que dans mon enfance l'on n'y voyait que forets vierges
parsemées à peine de huttes de bûcherons. .\ l'aspect des su-
perbes clochers se mirant d:ins les eaux limi^ides .lu grand lac
des usines nombreuses, des villages ambitieux et des belles
fermes, je ne pus m'empêcher de voir là le plus beau monu-
ment, le plus magnifique témoignage à l'esprit de foi, à la con-
fiance sans bornes et au génie d'organisation des prêtres issus
du Séminaire de Rimouski.

J'arrivai ici, et voulez-vous savoir ce qui m'a frappé le
plus ? Ce ne sont pas les agrandissements considérables faits
au Séminaire que nous connaissions. Ce ne sont pas encore
les améliorations superbes, l'air d'ordre et de propreté qui ré-
gnent partout. C'est avant tout et toujours l'air de conten-
tement, l'esprit de corps et la belle tenue de la jeunesse qui
nous a remplacés et qui habite en ces murs.

A les contempler, je me suis surpris à désirer ardemment
revivre ma jeunesse, à être l'un d'entre eux.

Cela ne se peut. Les années e- olées ne se rattrappent ])Iu«,

Je puis faire quelque chose cependant. J'ai un fils, un seul.
Dans un an, M. le Supérieur, je vous demanderai de le rece-
voir dans votre maison et de lui témoigner un i)cu de l'affec-
tion que m'ont prodiguée vos prédécesseurs, ÎM. le chanoine
Saucier et Monseigneur Sylvain. J'espère qu'il tirera meil-
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Kur profil que moi ik 1 insiiudiou r^uc vous lui donnerez
Mais II est une chose dans laquelle il ne saura me surpas-
ser

: c'est en reconiKiissance et en amour pour mon Aima
Mater.

Notre Ahna Mater ! Qu'elle vive, grandisse et prospère !Qu elle soit éternelle comme le grand fleuve qui coule à ses
pieds

! Qu'elle soit pour notre région ce que sont Louvain
Bologne, Maynooth pour leur pays : un phare lumineux ensei-
gnant au peuple l'amour de la religion, le respect de l'autorité
et des lois, et i)rêchant partout et toujours un patriotisme ar-
dent et véritable, et non pas un patriotis ne de clocher de
comtf ou de diocèse. Qu'elle ne se confine pas même aux li-
mites de la vieille province de Québec, le berceau de la civi-
lisation chrétienne dans l'Amérique du Nord; mais qu'elle s'é-
tende aux confins de notre pays. S'inspirant de cette pensée
d'ardent amour ixjur notre pays et travaillant avec persévé-
rance sous sa flamme, la je :ne génération qui étudie dans nos
collèges et celles qui la suivront verront la réalisation de ce que
les honuiies d'aujourd'hui rêvent : que la f.n de notre siè-
cle voie le Canada l'un des pays les plus grand., les plus pros-
pères et surtout les plus heureux du monde entier.

**
M. Flynn est le dernier—^/,<. hst, but not the /^aj/—orateur

de la soirée. Il y a sans doute encore de l'éloquence prête à
jailhr de certaines poitrines, mais il se fait tard et, du reste
il faut se réserver pour la journée de demain. L'orchestre
mêle donc ses flots d'harmonie aux accents émus et vibrants
dont les échos remplissent la salle.

A demain ! . .

.

A demain I Hélas ! mieux vaudrait tenter d'endiguer l'O-
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«a. que rcnthousiasn,. ,,„i scst .lcvd.,„,„^ nu cours ,lu co.-

La salle est à peine évacuée par les personnages officiels etpar ceux qu. ont besoin de plus d'intimité pour feurs épanchements qu une autre séance s'y organise, démocratique «lie ci

ccX"7:: r
'"' ''''''' "''''^'- ^^ i^-oithènes ;

rTux ^onnin T "" '"'^ '^ourdaloues. et discours sé-mux goua Ikurs ou humoristes (k suivre les discour, lyrique^-
et enflammes.

.
.On interrompt les co>,no,.es, les panégyr nuls'

et les peans pour aller faire u.e tournée au.x doftoirs Ma !
heur alors aux dormeurs anéantis sur leurs oreillers et rêvantaux anges des dortoirs ! -F.à- d. l'Orient, .ai. J^m^dcntvor^ des quatre vents", tout., les voix, tous les bruit, ettous les sons d'un demi-siècle de vie collégiale soudainenieni
ressusctee les ont bientôt arrachés à leurs rêves éphSe"
Il faut descendre à la salle et prononcer impromptu la vingt-'cmqu,eme.ra,.o„ funH^re des soldats otl.énL Jorts a Plafeou le dixième discours sur les histoires universelles ou. . par-
ticulières de son temps.

"--.par

Des artistes dramatiques ont cependant prononcé un sésameefficace devant les armoires où sont conservés les costume^
théâtre, se sont affublés, otscuri, sala sub noete per untades oripeaux antiques de mon aieul Ben-Juda, de MortaZ'duGondoUer de la Mort ou du Mamanwuchi, et reprenam ^s'instruments aussi divers que cacophoniques-c^.^bale tamours et trombones-qui ont servi aux sérénades'et ^u^' auba-des de la ve.lfc ont gagné la Voie Sacrée-/ta,„ forte FiaWa-cest-«-dire la rue St-Germai„, la rue Sie.Marie. tou-tes les rues^ toutes les Voies Sacrées, neseio quid meditansnugarum.. Résultat

: la musique artire bon gré. mal gré u"
les balcons, les dormeurs qui n'en peuvent mais ..etS bal
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cous (Icsoendent <l(s adresses de biciivot,ue cSaimantes et tou-
tes plus co- Nale* (?) les unes que les autres.

Il est jusic d'ajouter que dès six heures du matin les ora-
teurs le la salle et les noctambules suspendaient leurs exploits
et regagnaient les pièces sombres, en quête d'oreillers où re-
poser leurs cheveux lourds.

Il était trop lard : tous les élèves actuels .t anciens connais-
sent les coins sombres. Debout ! les morts... de sommeil !

Payés de leur monnaie ! , .

,



LA MESSE

Jp E sfiitinieiit (loininai.t du oonvcntum est bi«i la recon-

Ifl "•"s--«ncc envers le Céleste l)isi»ensatfur pour les , p
cc.^ dont il a comblé le bénntiaiie à toutes les époques : •

son existence: grâce de niaitres à la vertu héroïque, grâce d-s
epreiives qui raffermissent, grâce des progrès que l'on a au-
jourdhu. sous les yeux. Et le devoir s'impose naturellement

détorde"'*'''
^"^""''^ commujîe, au milieu de la joie qui

C -imc l'offrande de la îiivinc Victime est seule capable
a exp.. ner au Seigneur la reconnaissance qui lui est due. on se
réunit a h cathédrale pour le Sacrifice de la messe. C'est le
temple temcin des premiers vœux" de plusieurs, l'wlifice reli-

gi<-ux qui a suLi le moins de changements. A Rimouski, depuis
lerection du diocèse. Toutes les générations, abstraction faite
des dix-sept derneres années, pendant lesquelles on n'assistaitqua de certains cffices, ont prié sous ses citantes voûtes go-
thiques et devant ies autels ; toutes ont chanté au même chœur
aux accompagnements du même orgue

; plusieurs laïques se rap-
pelent y avoir servi gravement, en surplis e-. cutané, la n.esse
pontificale de Mgr Langevin ou de Mgr Biais; la plupart des
prêtres y ont reçu l'ordination sacrée. Temple des ouvenirs
des ineffables élévations et des actions de grâces ! 11 a revêtu'
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pour la circonstances les ors. les inscriptions et les draperies
«l«s K'-an.les fêtos. C'est "k jour que k Seigneur a fait".
ainsi que le dira tantôt l'orateur de la chaire.

A l'heure exacte, laïques et ecclésiastiques harmonieuse-
ment confondus envahissent la grande nef. qui leur est réser-
vée, tandis que les écoliers occupent la tribune de l'orbe et le
jubé. La foule symjwthique remplit les nefs latérales et se
joint aux prières de tous ces escholicrs grisonnants, qu'elle
a déjà vus prier au niême endroit.

Le clergé entre au sanctuaire, précédant Monseigneur l'Evê-
que. lequel doit célébrer la messe pontificale. Mais Sa Gran-
deur ne procède pas inimé<liaiement au divin Sacrifice. Ce
matin, heureuse coïncidence, a lieu l'installation de Mgr Phi-
lippe Sylvain, ancien sui>érieur, et prélat romain depuis hier
comme prévôt du Chapitre, et de trois nouveaux chanoines,'
dont les deux premiers. MM. les chanoines Pierre-Félix
Sirois et Théodore Undry ont été respectivement directeurs
du Grand et du Petit Séminaire, et le troisième, M. le cha-
noine Joseph Moreault, ancl.-n élève et préfet des études, sera
directeur des séminaristes, à la rentrée prochaine.

Cette cérémonie rutrlante de violet se termine sans que 1 .:.m-
bre de Boileau (1) et de son lutrin n'en vienne troubler la gra-
vité, et Sa Grandeur prend les ornements pontificaux de la mes-
se, pendant qu'à l'orgue, .le choeur, sous la direction de M J'abbé
Joseph-^Marie Roussel, entonne l'acclamation palestrinienne

(1) L'opinion de BoUeau n'a pas de cours, en ce qui concerne le^chanoines contemporains. Lecigne a peint le chanoine-type de notre

^ïl aI"
'^P"??"n%du chanoine Usage: "Parce qu'il plie sous unfaix d hermme. il ne faudrait pas se le représenter sous les awaren"ces d'un pur Ix^nnet carré, tout d.oit cancn et tout liturgie, s^^îra^.chant comme un canif o- vert de toutes ses lames. . .C'«t un chandne

S"' ?Cf"l^?'"' '"^^r-
'"" ^°'"^ ''^ ^°"«='« du"bois de sasiaiie ...ict. i^agne: Pèltnnages artistiques et littéraires).
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M le chanoine Fortunat Ch-rron. supérieur ,lu Sémi.. ^rcrcmpl. le, foncions ,.e prêtro-as.i.s..„r MM. ,„ ,;"mo.ne;S.ro.s e Landry, celles .le .liacres ,rhoMn..ur. et MM. les ail"Rég,. Gren-er-nis du Dr Simon C.rcnu.r. un .les re n erelcve,-et El.ee Roussel, celles do diacre . de soul-^ r^L« sem,nar,stes servent à Tautel avec un. orrection d^ncde Levavasseurfus de chan, à exhil.inons acroI.a,i.,ues 'Irep -fons mfin.es dun Cm Sa„-to Spiriu. in.erminable !n,elo..e grégorienne ,,ure. sereine. pieL. cdestc 1^^.,Jnous sommes Io,n de lï,.o,u.- où. dans des cino,.s.ances anlogues. nous fa.s.ons nous-nK-n.e .le notre n.ieux pour ré,Xr

P.e X qu. a remise au fond des bihIio,hc,,ues poudreuses lesvénérables Lambiilottes et lîattn.anns !

Au Très Péyérend Père Raymc -d-Marie Rouleau, f) }>Provmca! des Dominicains .u, Cana.la. et lun .les plus avan-'

renlt
C<^«t d<re que la fête sera complète : fête de l'o-

M ' ;^^'"P••" '' '•" '^«•«••- ^^ <'Is de I.a.or.Iaire et lMonsabre porte en eflfet très noblement ses titres .le Frè ePredieur et de Maître en Sacrée Théologie. „ chant r.7/,L

i?v«,s Ll
"""'' ''"' '"^^ '"'" '''•^"^•' "^ '•-" -- -n^ryons jalouse.nent con.n.e un programn,e .l'action future admajorent Dei gloriam.

'

I
!
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Sermon du T. R. P. Rouleau, O. P.

i r

"Hacc dii's quant fccit Domiiius !

lî.vsult.mus et Inrfcmur in ra".

"Voici II- Jour que le Seigneur a fait !

Livrous-noHS à l'alléuresse cl à la joie."

Modiseigneiir,

Mes Frcres,

La fête qui nous réunit en ce jour, était appelée depuis
longtemps par 1-s vœux de tous les fils du Sénu"naire de Ri-
mouski.

Pendant que des instituions similaires groupaient périodi-
quement leurs anciens élèves, à l'occasion d'anniversaires plus
ou moins augustes. Riniouski demeurait inniiobile et comme
endormi. Pourtant, dans le cœur des siens s'avivait le désir
d'une manifestation de vitalité, et d'une fête évocatrice d'un
noble passé.

Enfin, nous avons reçu l'invitation du sympathique supé-
rieur du Séminaire, et vous voyez si son appel a été entendu !

Nous voici assemblés au pays natal, au Séminaire de notre
jeunesse, venus de tous les âges et de tous les chemins de la
vie. Haec dics quant fecU Domintts !

Pourquoi donc ce long retard, ce silence prolongé ? Si tous
les fleuves portent également leurs eaux vers l'Océan en fer-
tilisant leurs rivages, le Nil se distinguait autrefois de ses
rivaux. Selon le mot du poète, "il 'achait sa source aux soli-
tudes de Memnon". Si tous les colM-gcs se ressemblent par le
programme des études et les bienfaits répandus en notre pays,
les uns cependant peuvent assigner une date précise à leur
fondation, tandis que d'autres ont l'honneur d'une origine plus
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mystérieuse... Comment célébrer l'anniversaire de leur nais-
.^ance aussi longtemps que ne seront pas dissipées les vapeurs
roses (jui envelopi)ent l«ur berceau ?

Pour nous en ce jour il n'est pas question de sonder le mys-
tère des origines de notre maison. A d'autres ce soin i Nous
sommes ICI pour conmtémorer une date historique, qui, fixant
la destmee de la jeune institution, fut le point de départ d'une
prospérité, dont plu..curs d'entre nous ont été les artisans,
et dont nous avons tous été les témoins.

En elïet, en 1870, Mgr Jean Ungcvin, premier Evêque ,1e
Kimouski, transforma en Séminaire diocésain, le collège nou-
veau-ne qu'il trouva dans sa ville épiscopale. Cet acte, d'ap-
parcnc" si modeste, ne tendait rien moins qu'à élevc'r une
grande uuvre d'intelligence et d'amour. Et c'est le 50e an-
niversaire de cet événement que nous célébrons par cette pre-
niiere re-mion générale des anciens élèves et professeurs du
^em.naire, par cette fête d'allégresse et de gratitude, Hacc
aies. .

Quelle est donc la nature de l'œuvre établie par le mande-
ment du 4 novembre 1870 ? A-t-elle répondu à l'intention de
ses fondateurs, et donné les fruits qu'on en pouvait atten-
dre .''

La réponse à cette double question ne se pui«c pas dirs '
i

I)oésie des légendes
: elle est foirnie par un dc-mi-siècle V'his-

toirevecue, au cours duquel la bénédiction -les épreuves .'en-
îrcmelc constamment à la gloire des succès.

Commencé dans cette vieille église dont les murailles au-
jourd hui trajisformée. ont deux fois abrité ses professeurs
et ses élevés, le séminaire put se croire définitivement inst-ilié
dans le vaste édifice qui le recueillit en 1876, après avoir reçu
les solennelles bénédictions de l'Eglise et de ses Pontifes as-
sembles. Hôlas

! cinq ans plus tard, l'incendie anéantissait en
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deux heures le résultat de tant de sacrifices et de labeurs.
Des pierres amassœs jxir la foi et cinicnttées par la charité,
des belles lignes architecturales, simples et grandes, il ne res-
tait plus qu'un amas ck décombres et quelques murs caUcinés.
Maîtres et élèves étaient subiteniciu rejetés, de leurs larges
salles et de leurs classes ensoileilkcs. sur la neige des cours et
sous le ciel gris des premiers jours d'avril !

Que vont-ils devenir avec des études ainsi désorganisées, en
jiiicine année scolaire ?

Grâce à une émouvante charité. la vieille église vit les tur-
biiilentcs phalanges des écoliers remplacer sous son toit la pa-
cifique troupe des vierges du Seigneur, jusqu'à l'automne
béni de 1882. où le Séminaire trouva enfin le site et l'édifice
qui lui étaient prédestinés.

Toutefois, ce n'est là (|uc le cadre matériel. Un Séminaire
est^ autre chose qu'une construction de briques et de pierres,
qu'une réunion d'étudiants sous la direction de quelques maî-
tres.

Lorsqu'il érigea canojiiqucment son Séminaire, l'évêque
de Rimouski d'un trait net en dessina la fin : "Il aura pour
but principal et essentiel de pré])arcr les jeunes gens à l'état

ecclésiastique, aussi bien que les clercs aux fonctions du Saint
Ministère".

Dans cette parole épiscopale n'entcndcz-vous pas l'écho fi-

dèle de la tradirion de l'Egllise ? Ne reconnaissez-vous pas
l'accent de Mgr de Laval érigeant, dès 1663, le Séminaire
de Québec, "pour être une continuelle école de vertu, pour
assurer au clergé la meilleure forme qui se pourra, pour per-
fectionner les ouvriers, et les rendre capables de cultiver la
vigne du Seigneur".

Un Séminaire a donc pour mission propre, l'éducation des
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^leros. Il doit fornuT les c'.lus q„i soro„, a,,pdr.s à donnerDk.„ au „.on,ie, en devenant enx-n,n„es datuL Christs id-

Qu'il est beau l'enfant sacerdotal qui franchit le seuil du Sé-.«-Onenté vers l^uuel. dans un lointain rayoni"^^
t^rme de ses laborieuses cudes. il entrevoit le Christ prêtre--lue et éternel, qui lui sourit, et l'invite à parta,.. o'h !
n.a,,e et son cah-ce. O „,on e.fant. lui dit il. de sa Lixsa",^ante, /a> besoin de toi pour consoler et éclairer les ân"s
J;a._bc.^som de to, pour enseigner PIÎvangile et défendre mon'

enfant des honunes fa>re un minière du Dieu de toute lu-mière et toute sainteté ?

L'Eglise ayant re,-u la divine mission .l'enseigner est de-

TZ^. '"" ''''"""'^ ™'^^^^^^ ''^ -^•- -'^ '«'-té et

Munie d'un programme et d'une méthode, qui ont, dès long-
lemps. dépasse la période des résultats précaires et des ex,>é-
riences renaissantes, elle a recueilli, au cours des âges une

h ut IWlf
"'",P"^^^^'-,^^ ^-'ts, qui pro.-Iamem 'asseznaut 1 excellence de ses procédés.

Son programme, c'est le vieux programme classicpte. qui ap-
Pl.que l'eleve a l'étude des grandes littératures grecque et lltme française et moderne; qui couromie les années de lan-^ues
et de lettres par l'étude d'une saine philosophie et des scien-
ces naturelles et mathématiques. L'enseignement tout entier
est pénètre et vivifié par la lumière de la sainte foi
Sa méthode assure le développement harmonieux de l'hom-me par la culture raisonnée de ses facultés : de l'intelligence

et de la volonté, d'abord; de la mémoire et de l'imagination
ensuite

;
des forces physiques, enfin. Elle fait ainsi un être
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parfaitement équilibré, un homme complet, un chrétien au-

thentique.

A cette puissante discipline de l'esprit s'ajoute une vigou-

reuse éducation morale i)0ur redresser les inclinations premiè-

res de l'enfant, qui le penchent vers le vice, et ini])lanter en

son âme encore fraîche les grandes vertus chrétiennes. Car,

afin d'avoir de saints prêtres, purs et forts, l'Eglise soumet,

dès le bas âge, à im sévère entrainenient les asprants au pé-

rilleux honneur du Sacerdoce.

Maintenant l'élu est prêt à devenir lévite; il est apte à pé-

nétrer les radieuses profondeurs de la vérité théologique, déri-

vée de la Sagesse Substantielle du Verbe, de l'Eternelle

Science qui fait les délices de l'Augis-te Trinité; il est prépa-

ré à goiiter l'ivresse sainte du sacrilice accompli pour le salut

des âmes, l'honneur de l'Eglise et la gloire du Christ bien-aimé.

"Revêts donc, ô jeune homme, la livrée du Seigneur. Revêts

l'homme nouveau qui a été créé selon Dieu dans la justice et

la sainteté de la vérité. Vers le sanctuaire dirige tes pas ar-

dents, monte à l'autel pour offrir à Dieu les dons et les sa-

crifices de tous tes frères prosternés, et de tes mains consacrées

répands sur eux tous les grâces et les pardons de L'Eternel.

Te voilà prêtre du Christ pour l'éternité.

Le Séminaire a terminé, il a parfait son œuvre !

Mais en ce pays, depuis 150 ans, telles ont été les circons-
tances que le Séminaire a dû ouvrir ses portes à toute la jeu-
nesse studieuse, qu'elle se préparât aux fonctions de l'Eglise

ou aux carrières de l'Etat. Clercs et laïques ont grandi côte à
côte, ont assisté aux mêmes leçons et obéi à une commune au-
torité.

Soumis à cette forte discipline, les jeunes gens du monde



LA MEESE 99

ont puisé cet équilibre des puissances et cette élévation de vues,
cette fermeté des principes et cette logique des idées, cette
royauté de la raison sur le sentiment avec ce sens du devoir
et de l'honneur qui caractérisent les hommes et forgent les
élites.

D'autres systèmes peuvent développer l'esprit ou l'imagina-
tion, 'a mémoire ou la sensibilité, même faire des muscles plus
vigoureux.

.
.Ils peuvent faire des hommes d'aflfaires, des em-

I)Ioyés habiles, a-t-on écrit, seules les humanités font des
hommes; car selon la puissante formule de Mgr Baunard :

"Mettre Dieu, amour suprême, dans les cœurs et les cons-
ciences, c'est toute l'éducation".

Des esprits pressés se plaindront de la lenteur de l'éducation
classique et réclameront des procédés plus rapides et plus pra-
tiques, à leur sens. Il reste cependant que '.c jeune homme
ainsi formé pourra désormais embrasser avec plus de fruit

la carrière spéciale qui l'attire. Et de plus,—ce qui est très

pratique,~il possède la base de granit sur laquelle s'édifieront,

par le travail quotidien, les plus splendides constructions scien-

tifiques, les vies les plus brillantes et les plus fécondes. Le
baccalauréat, qui couronne nos études collégiales et ouvre la

porte de l'Université pour les professions libérales, présuppose
une autre étendue de connaissances, une autre maturité de
l'esprit que l'immatrioulation, qui permet, d'ailleurs, à de sim-
ples élèves de Versification de se spécialiser d'une façon pré-
maturée. Qu'on le veuille ou non, rien ne remplace la soli-

dité des assises premières.

N'est-ce pas ce qu'ont parfaitement compris les nobles
ouvriers qui, pendant 50 ans, ont peiné, ici, dans la rude
tâche de l'enseignement ?

A leur tête, saluons le vénérable Pontife-fondateur. Edu-

fi
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ateur on„„en
. son ^olc le ,,„r,ait à cnoo„rn,HM- les plus hum-

bles succès obtenus ,lans les e,.n,,u,si,i„„s h..|,.I.Mna.Iaircs
connue a pivsuler avec .me M.Iiieiin.I, trOs éveillée les examens
scniestnels. Saluons ces prennes, .listinou.s .l'espri; et ,1e
cœur. .,u. .iura.u tant .l'ann.es .lirij,'èrent aver une eomm^-
tencc exe .pnonnelle le «ronpe souvent renouvek' des jeunes
professeurs, et assurèrent nulj,^ré les .lirticultvs ,lu recrute'
nwnt, I existence ,1'un corps professoral, .lont le mérite fut
constamment proclamé par les couronnes de ses élèves aux
concours généraux. Ces maîtres pouva-'ent être orr,és de qua-
ites diverses

: une même An,e .le générosité et de dévouement
les annuan tous. Aussi, de .^uel ceur „e nous dispen.saient-
.Is l»as la sagesse et la vérité ! Leur ti.lélité au devoir les sa-
crait excitateurs d'énergie an milieu «Fune jeunesse c,ui re-

îcTol
'

^"""''' ''' ''"' '''""''''• ""' '""''"'-' '"•''^ f"--'*^

Où sont =is tous en ce jour ?

Avec nous, sans doute. Aucun ne manque à la fête Les
uns y assistent du haut du trône de leur impérissable récom-
pense; les autres sont dispersés dans nos rangs. Tous peu-
vent constater que leur héritage est passé en bonnes mains
Aujourd hu, connue hier, dans la blaiv-he maison comme dans
la vieille eg,se. c est toujours la mémo distribution désinté-
ressée de la lumière, le même souci de noblesse morale, et l'ex-
emple éloquent des mêmes vertus.

Chers maîtres du passé et du présent, que ne puissè-je élever
la louange a la hauteur de vos mérites ? et pourquoi une voix
plus puissante et plus autorisée, sinon plus pieuse oue la
ni.enne. ne chante-t-elle pas vos bienfaits en cette solennité ?
Soyez a jamais bénis de Dieu ! Qu'auprès des hommes votre
mémoire soit en perpétuelle vénération !
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Après 50 annri's «IVxisi,,,.-.- !..<•••
>,'ratiturlc. ,,c.ut c:„o ,UT

'^^"""'•'••o. dans „„ Olan de

e-a-ds v,.rc 1 I

'^raij^ntv ,as de porter vos re-h^ us vers les hauteurs ^finn i-
i ' ' vus re-

pain .0 ,a vOH,. o, ..^..iu.n ^ ^^.f, ^^r;,":
,""' "

V„- •
1 , .

v<-riu, la voie (le leur vie.

-s ni», <,„,• .0,,, aiic. „ :, J° ;; 7 f'-'
"»"'"« 'ic^

Ordrf. rcViifa-s w ,,

'*,'''' """"•^ >""<'' *«
.™- v«i,,^,,,;'L,: c; ,;;:;:f:r;;;'"';/'"«'-"-?-

'•-

4 la léle du diiic e., ,1
'"".''"""""' " '"" 'l--' cMempler

.I..e lui a I„„Te C . r
"'"""""''™'™''

''^^ i'™= ^'la,
1 uuiiut le Ciel .'' Coniiiic ses nrêtres il .. t n i

.Séminaire. Na.uure confivre entour/de t' .

' "^'^

tueuse sympathie; mainten.-,„t Pure 1. .
-' '-'

"'''•'"-

sociale. Que de ma ecins v "l r
''"'^' ^" '^^ hiérarchie

res consdendcVrr miist T' -

-""^^ ""'''""•^' ''^ "°»-'-

"OS paroisses, et qui ont cté.m. fT ' '""^' ''^"^

que et nationale
! Des égtlateur on^ T''

"'''' ^" '^'^^''^^''

législateurs ont dirige avec sagesse les
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i!

'

Il i

'i.i^iTts iv.liti.iius (If Iriirs cnucnoyn-,.- ,|.-s ptiMicislcs ont agi
avTc puissaïUT sur r()j)iiiion; des militaires ont obtenu les dis-
tinctions njérilécs i)ar leur courage ! Je me jK-rsua c que
tous, dans la vie publique comme dans la vie privée, ont été
fidèles à la foi de leur Maptême connue aux principes philo-
sophi(|ues enseignés dans cette institution.

Longue serait la liste glorieuse, si clic contenait tous les
noms !

C'est là l'élite sorî-j de nos Séminaires. Elle a joué un
rôle (iïvisif au cours de notre bistoirc. Nous n'étions pas le

nonrbre, nous n'avions pas la fortune, mais par les re .sources
souveraines tle l'esjjrit et du cœur, déveloi)pées par la culture
traditionnelle de nos maisons d'enseignement secondaire, nous
avons eu des chefs; et il a été donné à nos chefs de lutlcr
avec succès pour la défense du trésor de la foi et des tradi-
tions de la Patrie.

Si l'on proclame aujourd'hui que notre province de Qué-
bec est la mieux assise, la plus morale, la plus solidement
pros; ère, rhonneur de cet état n'en revient-il pas à ces hommes
cultivés et à ces catholiques convaincus formés dans nos col-
lèges, et qui ont marché à la tête de leurs compatriotes.
N'eussent-ils rendu que ce service à notre nationalité, que
nous ne iwurrioiis trop remercier et féliciter nos collèges clas-
siiiucs et nos séminaires diocésains.

Qui de solennelles actions de grâces soient donc rendues au
Dieu tout-puissant pour la magnificence de ses bienfaits sur
notre maison !

Reconnaissance aux Pontifes qui ont encouragé sa fondation,
béni son enfance, et protégé ses dévoloppements !

Reconnaissance à tous ses supérieurs et directeurs, profes-
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seurs CI procnnur, ,|„i 1,, „„| ,.n„liK„.-. la vi«u.ur ,lc leur
jn.m's.... la sa^c :„• ,1,- la,r l,:.. ..mt. rt r.fTert parfois le sa-
rrilK-i- (le leur vie !

(îratitu.ii- aux cviésiasti,, ,es t-t aux fi.K-Ics ,,ui lui out versé
sans COU.I.ICT .,uel,,u.fois l'or ,1e leur superflu, presque tou-
jours I obole (le leur iiidiKeme !

I 'S „,oi.sso„s ,|„ passé s,„u uiu- sure garantie des richesses
•le . ivciiir.

II nous sera sans ,Io„ie permis ,le ronlc.npler avant lo'».-
«enips des édifices plus amples al,ritant .les ouvres toujours
Kra.i.i.ssanies. D^jà peut-ûre. les lignes maîtresses sont con-
.;ues. et b.ontot liuleia rheure désirée .le Texécution.

Cràce à des initiatives aussi nobles ,,ue «é Veuses, la valeur
.ntdiectuelle grau.hra avec les exiKences des générations fu-

Du Sé-minaire sortira la légion des vrais prêtres ,lu Sei-
RMcur, reclanu-e par les besoins croissants d. la Sainte Eglise
l^ans ses classes se formera l'état-major .les forces catholi-
ques.

.

.Nous aurons des f.déles soucieux .le leur dignité
ti hommes et de chrétiens, .loués de sens religieux et social
et prépares pour la propa^an.le et la défense de la justice et
de la vente, éléments essentiels de la grandeur des nations.

C'est avec celte fierté du passé, et dans la splendeur de ces
espoirs, que nous consi.lérons cette admirable jeunesse grou-
pée aujourd'hui autour .le ses maîtres, conseillers de foi et de
labeur, de vaillance et de fidélité. En elle, nous saluons les
recrues de la sainteté sacerdotale pour le sanctuaire, et pour
I- râonde les futurs chevaliers du Christ, dignes des plus subli-
Mies apostolats.

En ce jour que le Seigneur a fait, qu'il daigne exaucer nos
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l-rinTs et nalisor ,„., vaux. ,u,ur 1 . prus,,,,-;,. ,|, ..tt^ ,„„;.son b<.,„e. pour rhcneur .le notre pcup'e et la gloire de son
nglise ininiortellf

!

O Domine salvum fac.
O Domine bcnc prosptrare !

Ï M

!;i

* « *

r.es ceren,o„K-s de la n.cssc p.,„tillcale se tern,incm par la
K'ned.ct,on solen,>cl!e ,|ue M„„seitrrour fait descendre sur
les t.tes uK-luues de ses- coufrcrcs. A ce moment éclaff et
se répercute en values (n.annonie. ..ue se renvoient Ic-s ogi-
ves des voûtes, le chant triomphal de F'alestrina: Hxullalc Dco
iujjulon nosiro \.. texte sacré rend la pensée connnune.
(.lo,re a notre iVre des cieux. de qui descendent tous les
l)iens, sources des allégresses !
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matin d-„n'
.'"'

"°r'
^"'" ''^ '''"'

" ''^ ^"'^" ^"-"^t voilo cena m I un, bru.ne cargct-dair rayce de .rai.Kcs .lor cl flot-

"d^P; ^Innf"
'

'''"'T''''^--
^^ "'-^ P- 'a l>r«„,e endet-te de I au omne, qui rouk- sur k- champ., a, .crsant des col

Jr^s et le Ion, des n.aisons, se. nuages iun.idcs et^^^.curseurs de plu.es éterneiks „u de cot.ps de «../.. Pce ne ontpas les brun.es con,.ues de juin. .,ui s'abattent sur e o tiàde

chLs d r ^^"'"•^^^"*^""'^• ^l»i ''-iai«ne de toucher auxchose de la terre et dont aucune brise ne trouble la sereine.mniob>l,te Curieux phcnouK-ne nH-.,.réol..,i,pK. dcrri r l"que, se cachent peut-être des ondées .. Mai^ iub.i rions nous'

amies 1 T' ""T '""""" ""' J-us-Marie et nos autre

r el d ns I

""' ""'" """'-'^'^'^^ ^'^'""-^ -'i--d-huie ciel dans leurs nianis, et qu'il r.e peut pas pleuvoir nial-^ré^s supp cafons des profanes pour que cessJ la s^che^t"
fera beau

:
la vo.Iet.e du ciel se fait plus diaphane Lrayons d'or en Jaillissent plus non.breux. le conunun dést^

Dun lambeau d'asiir qui se montre,
Improvise un ciel tout entier.

! if
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I,a bmmj se f.i.i(l
:

la l)ruiiu ,Vst fondue, ilissijx-c sous la
i<.iis .• ii).;it,v ...

. I,., r,„x ,!;• juin. (|tii niaintenanl nous bai-
K'icnt (le leur diaU-ur. II fait beau !!. .

.

L'antique cloehe a soinir. I/arrIenr royale du soleil clésor-
tuais vainqueur ci lenip.'réc pai «les souffles caressatUs venus
on ne sai' d'oii. .a grande tente a relevé ses toiles et cx-Mw des . ations très artistiques et des tables cliargées !n (u-ir^ranu...

! „ Pantagruel ! Des plats, des mets, des fleurs
importée, des tropiques, des fruits du jardin des Ifespérides,
(pio ne garde pas le dragon, des gâteaux de toutes les formes
H rie tous les sucres. Un de ceux-ci. le gAteau d'bonneur. atti-
re surtout l'attention par sa diineiision el son originalité'.
C'est un Séminaire de Uimoitski en miniature, sorti des mains
habiles de notre i)onne Sceur Marie-des-Lys. dont les propor-
ticns et les plus '>etits dôtaiis de construction, de matériaux, et
HKTOc de couleur ont été respectés. Miniature, soit! ptlis-
qu'il est permis de comparer les i>etites choses aux grandes,
les séminaires de pain d'épice et de chocolat aux séminaires
de pierres et de bi qucs, mais miniature colossale. Le gâteau
mesur.^ en efTet s. trois pieds de long par deux de hau-
teur. Personne ne le mettra dans sa poche, si vive et si mé-
ritée que puisse étn- l'admiration qu'il suscite.

Quel travail et qu-lle patience il a fallu pour préparer tau
de rouverts - i>our décorer si artistement cette salle t-phé-
meie

!
Nos excellenf.-s Sœurs de la Ste-Famille assistées de

quelques comj)agnes le leurs autres maiso is et de Sœurs du
St-Rosaire ont accompli la rude besogne et en ont toute la
gloire. Aux premières revient le mérite exclusif de la prépa-
ration éloignée du banquet et des autres repas des fêtes
Quelles montagnes de petits plats elles ont accumulées . En
n'oubliant pas les élèves actuel», dont ce sont les sept années
d'abondance, i! faut compter sur environ neuf cents couvées
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à la foi,. ,!,„K- s,. pr.M:ir.r [.our drtix mill.-. ( .,i ,k- saurait
tolérer la moindre .!i .r,.: ,.. ,„.r „,„ • ,.. • ir-t-vn,. ':\ ,,m
chanKc l'eau en vin et les pierres en pains. Aussi, les lK.nnes
haurs ont-elles pré,,aré ,lc lotiRur main le grand succès qui
couronne aujourdhui leur œuvre. U cuisine ordinaire de la
maison était trop éloignée de la salir ,]„ han,,uet pour assu-
rer un service commode et rapide : on monte de toutes pièces
une cuisine spéciale, dans la salle de récréation des i,etits (aile
de lest), y compris les accessoires, armoires de réserve, bizar-
rement appelées détcsrs, glacières, lavabos, etc. ; les embra-
sures des fenêtres deviennent autant de faunniux de service
quon atteint au moyen d'un escalier et d'une estrade courant
le long ou mur extérieur de l'édillce. Kn up mot. rien n'a
cte ni^lige pour procurer la b.auté aux yeux des gens de
goût et la bonté au goût des gens. . .d'estomac.

Les convives ont reçu !e conseil de se placer "par classes"
a

1 exception des personnages officiels et des plus anciens, dont
les sièges sont assignés à la table d'honneur; et. afin .le fa
aliter le travail de groupement, de gros chiffres ont été affi-
ches a la portée des yeux, qui indiquent les dates des coursOn obéit d'autant mieux à la consigne qu'elle rencontre les
vœux de chacun, et l'on prélude aux agapes, comme autre-
tois au fond des catacombes, quoique avec un peu plus de
soteil devant les yeux, "par les chants les plus magnir.ques"—
qui ne sont pas tous tirés, il faut l'admettre, du Graduel ou du
iiutde du jeune homme.—Us chansons se changent en accla-
mations et en épellation des noms, quand les invités à la table
d honneur y prennent place dans l'ordre suivant :

A droite de M. le Supérieur : Mgr J.-R. Léonard. M. Ernest
Upomte, député fédéral de Québec-Est, M. l'abbé Antoine
Foirier MM. les avocats Aimé Dion et William Flynn, M
labbe Elzéar Roy. MM. Herménégilde Lepage et Alphonse
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Uvoie. MM. les abl.- s EmMe Siiois et Edouard Chénard M
avocat Joseph (Menicr. A gauche de M. le Supérieur • M

le Dr Louis Moreauit, maire de Rimouski. Mgr Philippe Syl-
vain P.D., M rviimanuel D'Anjou, député fédéral de Ri-
mousk., M. l'abbé Antoine ilérubé, M. Herménég-;de Boulav
ancen député, le R. 1>. F.dgar Coiclough, SJ.. M. le chanoine
Alphonse Verreau, M. le Docteur Octave Sirois, M le cha-
noine Ihéodore Landry, M. Alexis April, M. le chanoine Jo-seph Ouellet, M. le notaire Joseph-Etienne Ga^on, MM les
abbes Celest.n Paquet. Joseph April et Antoine Soucy, M leDr Antoine Langis. A droite de M. l'abbé Alphonse Sirois
procureur

: Mgr Majorique lîolduc, 1>.D.. M. le magistrat Ro-muald iMset, AL le chanoine Joseph Pelletier, M A -P Ga
ron. C.R., ancien magistrat, M. le Dr Simon Grenier M lechanome Joseph Moreauit, M. le Dr Bouillon, AL le colonel
Jean Pinault, M le chanoine Victor Côté, M. le lieutenant
Joseph Charest (22^), M l'abbé- P.-C. Saindon, le R. P Paul

Cote e. Adelard Richard. A gauche de M. le Procureur •

Mgr Benoit Coté, P.D., le T. R. P. Ray„,ond.Marie Rouleau O.P., M. l'abbé Médard Belzile, M le Dr Alfred
p"

nault, aine, M Jean-Baptiste Corbin, les RR. pp. Samuel Bel

M. labbe D Auteuil, M. le Dr Emile Sirois, MM. Jules Martin
et Joseph Leclerc.

Mffr l'Evêque bénit la table, et l'on attaque sans pitié, à l'ar-me blanche, les mets inscrits au menu, dont le frontispice est à
lu. seu une éloquente histoire, et qui tire les langues par les
merveilles .savoureuses qu'il pron... Les gastronomes aime-
ront ,>eut-etre a garder les formules de ce menu classique •



tK nAVqi'ET
109

s&t ttu

^t-

Po l'AGR At'x RACIMCS (;k1' CQl'KS
""/v'/cv.v ,/» /v/o^;.:•.sv. ••„,/ ,,,,„;, / Ipli'nii'

* * *

Path APX MURÈNKS DK VlTK I.I.IUS

mises cil 'ca,ciiiiiirs
h>'' Robin, Colas cl C.

* * *

Gai.antinr

ih'ccti,

AT l'Ori.E-C CHINOIS
' trcinatuniiu-ii! j^cndaut scu cocours fniiiiiicrcial.

Fii.

/luh- t

K'I" nu KŒVV AI'IS

oro patcr AHucas SIC orsiis ah alt,>."
( I(iMl'.'UiL')

* * +

PoM^r^:s dh
«'"'// l'aie! donna la

'l'KRuic À i,A cKibrn

' i (
1 ','.',' 1/ '('i7 /:• (//,';,;- /.'(;/.

* * +

SAr.APK iK(ioi-(usr-:

* * *

Fromagk civir. i:t caxox: Ql'K

j'oriin/c jaiii'

'Ici (ion le à l'en In nids ,n:i ciai! iaiii<ii:i cioil sauf an ,lesserf.



110 FÊTES DU CINQUANTRNAIRB

ffipnu

I -i ^k^

E :

Pouding

/.<• plum-pudiiituj anglais

Est nu excellent mets

Pour les gourmets.

Il se fabrique avec

Un cartron d'raison sec... etc.

(God save the King)

* * *

Gâteaux m aciu. Gélatink aux fruits

des jardins de Tihur.

* * *

Biscuits

du latin "bis coctum," c. a.d., en notre langue,

. . . biscuits.

* * *

Tarte transcendentale aux pommes
* * *

BONBO: s

de luxe. 10 p.e. de taxe.

Fruits posthumes du ''Père Charles:'

Café per se. Calumet de la Paix.

Caedant arma togae. (Cic.) Nunc est bibendum. (Horace.)

Toasts
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Deux cents écoliers bien sanglés dans leur uniforme et ser-
viette au bras font le service des tables, sous la direction deM. labbe Joseph-Marie Roussel et de quelques sc.ninaristes
avec la correction et l'aisance des garçons d'un Ritz ou d'un
Château Prontenac. On ..d,„ire la rapidité et le brio avec
lesquels les mets arrivent aux tables, le spectacle de cette mul-
titude de cemtures vertes li assiègent les panneaux provisoi-
res, vont a la salle du banquet ou en reviennent en un véri-
table tourbdlon. sans heurt, sans accidcnls : véritable ruche
humame. d' les frelon, ont été bannis et où les ouvrières
semblent Vv oir briser les reeords.

L'entrain règne, la fanfare mk-Ic sa musique aux chansons
colIc-,ales ou nationales, aux clics des plK.to:ra,.hcs, aux ru-
nieurs et aux acclamations qui surgissent surtout des tables
des plus jeunes, ainsi qu'il est naturel. Halte-là ! les étudiants
dclMval et de Montréal, halte-là ! halte-là ! les étudiants sont
la

.
bérets en tête, esprit au front, amour au cœur, chansons

aux lèvres. Et l'on s'en aperçoit ! Tout à coup apparaissent
portes religieusement par des sages, de petits coffrets mauves
contenant des.

.
.cigares, d.s cigarettes et autre pétun, produits

perfides, délices perfides de la i)erfidc humanité.
C'est l'heure des toasts.

L'haleine tiède de juin apporte l'odorante volupté des bos-
quets voisins et des ficur,. entrouvertes; les ravons éblouis-
sants de l'été se réfléchissent jusque sous la teiite et prêtent
aux moindres objets les beautés qu'on enfrevoit dans les mi-
rages; on alluMic, on entre en extase, les volutes de nicot-ne
montent comme l'encens d'un sacrilU.' xers le dieu de l'élo-
quence.

AL le Supérieur ^e lève et. aux apnlr.nlissemenîs de l'aiHli-
toire, donne d'abord communication ic .iue!<iues-une< des let
très et dépêches qu'il a reçues, exijli.piaiu des absences invo-
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lo.itaires et présentant des souliaits de bonheur an Séminaire
ou aux anciens camarades. ( )n applaudit les paroles sympa-
thiques He Mgr Charles 1-arent. IMX. de Tilbury, Ont., du
K. V. Alfred Sirois, U.M.I.. de la I.ouisiane, du major-géné-
ral Sir Eugène Fi.set, sous-ministre de la .Milice, de .M. Chs--\
(îauvreau, député fédéral de Témiscouata, de M. Olivar Assc-
I.n des RR. PR F.-X. IJelIayance. S. J.. recteur du Collège
dhdmonton, Alta., et (k-orges Lcbel, S.J., aumônier-général
des Voyageurs de Commerce, du Dr Joseph Cauyreau regis-
traire du Collège des IMédecins, de M. Rodolphe Biais' d'Ed-
monton, de MM. Emile Unoie et C.eorges Hennes.sy, employés
cuils a Ottawa, du R. P. Edmond Flyiin, C. SS. R., du Dr
Alfred Pelletier, de Winchendon, Mass., de M. l'abbé Eusta-
che Maguire, curé de Sillery, do M. Richard Colclough surin-
tendant des Chemins de fer nationaux, et méme-sympathie
aussi chaude qu'africaine et équatoriale—du R. P. Léonce Thé-
riault, des Pères Blancs, lerpiel a écrit de l'Ouganda, le 2 mai
une lettre qu'une préyenance six'ciale de la Proyidence a ap-
portée a Rimouski le matin même du conventum. Puis gra-
yement, pendant que tous les con\iyes se tiennent debou't M
le Président du banquet porte la santé de Sa Sainteté le Pape
Benoit XV, qui a béni .spécialement le Séminaire, et de Sa Ma-
jesté le Roi Georges V. Un chœur d'élèyes accompagné de la
niusique exécute le Domhus couscnrt cum et le God save thc
King, après chacune de ces santés...

C'est maintenant le tour des toasts plus intimes. M le Su-
périeur, qui présente les orateurs, annonce M. Ernest Lapointe
ayocat et "digne successeur de Voratcur à la bouche d'argent
du grand homme d'Etat. Sir W'ilfrid Laurier, au siège électo-
ral de Québec-Est". Il raconte briéyement les succès collé-
giaux-connus de tous-du brillant député et fait ressortir la
coïncidence heureuse qui ramène après yingt-cinq ans au
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même jour c, a la n,é„,c heure, le jeune honi,„o chargé duhscours d-ad,eux de sa classe, le 2.^ juin 1895. à 2 heures d
1
apres-n.d,. €e jour-là. M. Lapointe s'est révélé penseur remarquable et remarquable orateur. L'auditoire aL le pl.isr de constater, dans le salut qu'il doit adresser à 'aLMafcr, que es fruits ont dépassé les promesses des fleurf

"
Très applaud.. parce que très estimé. M. Lapoiute nuitie

ra^t-^rbeiT'""'
"'" '^ '""''''^ ^'°^"-- qu'oui, rnaît, le beau discours suivant :

Discours de M. Ernest Lapointe

M. ie Supérieur,

Monseigneur l'Evêque,

Messeigneurs,

Messieurs.

Je me lève pour présenter au Séminaire de Rimouski leshommages et les .salutations de tous ses enfants.
C'est mon agréable devoir de parler surtout au nom de

cette branche de la famille qui vit relativen.ent loin du fover
et dont les membres en se retrouvant ici aujourd'hui, après
de multiples et orageuses tempêtes, éprouvent la douce sen-
sation de revenir au port et d'y goûter le calme, le bien-être
et les délices d une tranquille hospitalité.

Nous sommes venus de toutes les parties de la Province et
clu pays. Nos carrières diverses, les lieux que nous habitons,
la metital.te des personnes que nous fréquentons, ont fait denous des hommes difïérents les uns des autres, et pourtant
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nous nous ressemblons comme des frùres. C'est que nous
sommes unis par les liens intime? d'une parente intellectuelle
et morale

;
c'est que nous possédons en commun un riche legs

de souvenirs inoubliables et que toutes les âmes individuelles
se confondent en une grande âme collective, l'âme de VAhna
Mater.

Le lien qui nous unit à ce Séminaire est l'un des plus purs ;

il est celui qui nous relie à notre jeunesse, qui nous ramène
aux jours où nous regardions en avant de nous, jamais en
arrière, oîi nous n'avions que des espérances, qu'aucun regret
ne venait assombrir.

Cette célébration est un événement heureux. Elle réunit
une famille dispersée, abolissant toutes les distinctions, sauf
celles que l'âge commande, aristocratie de cheveux blancs que
tous finiront par acquérir, mais à laquelle persoimc n'aspire
avec anxiété. Dans le grand monde extérieur, il v a et doit y
avoir des différences de rang et de conditions. Les uns ont
été fortunés

;
les autres, avec plus de mérite peut-être, ont ren-

contre des courants adverses; certains sont devenus des ci-
toyens en vue, plusieurs ont préféré rester dans la grande foule
Mais ICI nous sommes tous égaux, au même rang, dans la même
ligne de fraternité; toutes les hiérarchies disparaissent et se
confondent en une vaste camaraderie; nous sommes redeve-
nus comme autrefois, simplement I^uis, François, Charles-
pour ceux qui aiment l'antiquité, Alexandre ou Enoch- cha-
que classe est un feuillet du grand livre de l'institution, et
tous les noms y sont inscrits avec le même souvenir affec-
tueux.

Nous retrouvons le théâtre de nos premières années
; bien

des choses, qui nous sont d'ordinaire indifférentes, revêtent
un caractère de beauté

; même les nombreux petits péchés d'o-
mission et de commission incidents à la vie de collège nous
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r v,c„nen, a I espnr. II n'y avait que vous. MousciRucur „u,

le juste ,,c.che .ep, fois par jour, con.nient vous ,,o«vicz faipour fournir votre quote-part.

r.a bonne vieille ville de Rinmuski nous parait rajeunie- h
rc nons un passe qu, a toujours eu pour nous de nostalgiques
att.rauces. et les réalités présentes se transfonnent a lllumiere du souvenir. ^ '"

Monsieur le Supérieur, vous ave. eu la délicatesse de ran-
IK- er qu ,1 y a vin,t-einq ans. ce jour, je quittais le Sém „aire

18^5. Nous cfons h,en jeunes alors; nous navions p.s 20ans nous ct,ons a rà,,e des enthousiasn.es ardents. L fpotrs hard.s. et un peu aussi des illusions tr»„,peuses Tou.e

notre v.e une étape nn-tTiorahle. fn quart de siècle c'est|en long quand on ne l'a pas vécu. n,ais que la distance, el'reve quand nous la voyons derrière nous ! J'ai |„ .uelnuepart la pensée .suivante
: "C'e^t une rude epriuve po danus de co,.parer de nouveau leurs c.vurs, liurs int lli,ence

sLiZn:::-""
-'''- ^-^ '^ ^^^ -- ^ --^^ ^-^ - -d:^

Mais^ Monsieur le Supérieur, à vous qui représentez noble-ment ceux qu, ont ete nos maîtres, qui êtes la conscie.,ce vi-

tradLn T ""^°"' ''"*-P-^<^ et le gardien fidèle de sestraditions Ia.ssez-mo, dire que nous avons essavé de garder

ae confie. Nous avons vieilli, l'expérience a déchiré le voile
It bien des allusions, mais notre foi et notre idéal sont restés
les mêmes.

.Monseigneur. Monsieur le Supérieur, Messieurs, il y a quatre
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ans. au cours d'un voyage en Angleterre, je fu> prof„.ulcincnt
imprcsMonne par une in>cripii..n <,u'il ,ne fut rlnnm- ,Ie lire
dans la grande Cathédrale St-F'aul. .le Londres a l'inté-
r.eur de r.nunensc édifice, de clia(|ue eûfé, de n,r..:nitu,ues n,o-
numents ont été élevés à plusieurs ,1,^ ^doires politiques et
niil.taires de la nation an.î-laiM.. Dan, ,ui aii^Ie obscur le vi-
siteur découvre tuie hunihle taMctte c.innunmrative dédiée \
S.r Chnst„,,her Wren. larchitectc de cette i;rande .nivre ar-
i.-.ique. avec les .simples mots : .S7 ,„.»i„i„r„t„m qiiacris cir-
cumsficc".

Ces paroles glorieuses, avec (|ue!!e force et avec quelle ve-
nte ne pourraient-.: s p.^s être prononcées par les architec-
tes dt la grande œuv.. dont mou, fêtons aujourd'hui le plein
iTanou.ssement

! Les pion.ners. les fondateurs sont aujour-
dhu. disparus; mais plusieurs de> anciens f|ui furent .uh^é-
quemmcnt les coopérateurs et les continuateurs de la tâche
sont ICI dans c ,., salle, le front rayonnant et le cur jn^eux
Et SI, comm nous est permis de le croire, les ombres des
piTtres mode. qui créèrent cette institution planent au-des-
sus de nous ei -cuvent contempler le résult.at de leurs efïorts
et de leurs sacrifices; s'ils peuvent voir cette inm^ense assem-
blée d honunes qui ont été formés par eux ci à cause d'cux
et qiu, suivant un mot fameux, constituent un véritable ré-
pertoire de documents humains; s'ils contemplent ce clergé
eminent et dévoué; s'ils peuvent voir ce jeune homme de 43
ans,

1 enfant de leur Séminaire, devenu en pleine force en
pleine maturité, en plein talent, le premier P.isteur <le ce dio-
cèse qu'il Illumine de sa science et de ses vertus, ne vous sem-
ble-t-d pas qu'ils nous disent dans leur nuiette éloquence •

^1 vous cherchez un monument, regardez !"

Lorsque ce collège fut crée, le Canada fran,-ais était à une
des époques tourmentées de son histoire. I/Union des deux
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Canada n'avait n.is itt,;!.. i i .

" -- ..h.:;.':,; ,;:•:;; :™';:; *,c -f
^"-

'"•- ""m I»- Mnl<.,„on. ,I„„„0 lu.r b-mr- ? T'

.sacrifie.. .,e »,.„,„!, i, ,;'r:™,',;,r""
"" '-«

•
''

tt cost tonte iiiiL' race c'em li nntr,-

\ir (le >,es leojn-
\
t|iic doit être l'acti
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pour en réaliser ce
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doivent rt'pomiro aux besoins de IVihxiuc. I,c personnel de
nos maisons clas.si(|ues constitue par sa valeur intellectuelle,
par sa formation p<:(la>;..Ki<|ue, par son dc'vonement a(!mirable,
l'une (les pli indiscutables supériorités de notre province.

Sa mission sublime est d'abord de former les Iiommes de
Dieu, un clergé d'élite chargé d'enseigner et répandre la lumiè-
re et la vcrité. Mais nos éducateurs doivent aussi former les

James gens <pii seront api)elés à développer et à diriger la na-
tion. I,es enfants au colli'ge sont comme des points d'interroga-
tion vivants. Ils sont à lage où res|)rit s'éveille, où le cceur s'ou-
vre, on la ménioire s'enricliit. Ils sont à l'âge où les emprein-
tes remues ne s'effacent jamais. Plus tard le jugement ne peut
guère être rectifié, si la

[ remière direction a été mauvaise. .\u
cours (le ma carrière, (jue de jeunes gens n'ai-je pas rencon-
trés, à lu mémoire brillante, à la parole facile, à l'imagination
féconde, mai-, «jui ont été voués à l'impuissance par la défec-
tuosité de leur jugement. L'erreur d'un instant fait perdre
le fruit d'années de labeurs.

Nos collèges doivent aussi être des écoles d'énergie. Ils

doivent déveloi)per la volonté créatrice et l'initiative. Un pays
a sans doute besoin de bacheliers; mais ce qu'il lui faut sur-
tout, ce sont des hommes, des citoyens.

Une autre fonction suprême de nos institutions classiques,
est (le conserver intact, de j)réscrver dans toute sa pureté!
d'enrichir notre plus beau trésor, notre plus précieux hérita-
ge, la langue frai^aisc. Notre langue, c'est le patrimoine na-
tional; c'est la démonstration de ce que nous avons été. de ce
(pie nous sommes, de notre caractère ethnique, c'est comme
la confession publique, la confession générale de la race ! Fit

il appartient à nos collèges de s'en faire les gardiens et les

défenseurs, et d'inspirer à notre jeunesse le goût de l'étudier
et d'en décou ir toutes les splendeurs. Ah ! qu'il est erroné
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ik (lire. lor-.(iirtiii jitinc hoiim.c urtiiim- Ii- cour, cla^simic de
no- cullèjjfs. qu'il a lini ses études.

Ses études, elles ne fout (|uc commencer; autrement le di-
plôme qu'il re^•oit ne devient plus qu'un permis d'oublier.
U fnseiKnemeni du colk^e n'est et .le peut être (ju'une initia-
tion, qu'un api.renti>saKo. qu'une i)rci.aration à l'action, à !a
|K-nsee. à la vie sociale et cnatricc. I,es cludiants ont devant
eux une tache ditticiie et ardue; ils doivent ac(|uérir au col-
itgf le «oût de l'entreprendre.

L'éducateur d'aujourd'hui vit dans une des périodes criti-
ques de l'histoire. I.e monde eM ccoué par des houieverse-
menls économique, et soeian.x d'une fré.juence et d'une profon-
deur telles que plusieurs y voient les signes d'une grande guer-
re sociale devant succéder à la grande guerre des nations De
qu(j. demain sera-t-il fait ? Si les peuples civilisés veulent con-
jurer les troubles dont ils sont menacés, les classer dirigeantes
«lonent comprendre et résoudre les problèmes de ri;eure pré-
sente. Jamais plu> qu'aujourd'hui avon.-nous eu besoin
d'hommes de Ixjmic volonté, prêts à dévouer leur vie et leur
travail au bien de leurs concitoyens. Nos collèges et nos sé-
minaires sont notre ligne suprême de défense. Le sort du
pays, nos destinées, sont entre les mains des jeunes gens qui
les fréquentent actuellement et qui les fréquenteront pendant
la prochaine décade.

De grâce, n'interi)rétez pas mes paroles comme une invita-
tion à la vie iiolitique. Certes la politique a de puissantes at-
tractions pour les jeunes gens avides d'agir et que la lutte
passionne. Mais un philo.sophe français a exprimé cette pen-
sée profonde

: "Ouelle est la première partit de la politique ?—L'Kducation. U seconde ?—L'Kdiication. Et la troisiè-
me ?—L'Education." Le politique active ne peut convenir à
plusieurs, " '

et elle est entourée de i)érils et de di ceptioiis L
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cnt.on est une pol.t.que latente, exerçant une action conti-nue, une acon sure et de longue portée. Pendant que laprennere est exposée à lœuvre du hasard et lutte dan le col-.n«en
, 1 autre repose sur de. principes in,n,uables. travail^

"
e 7Z'.r r ^"" "'°" ""^'^'^"^^' ^^^-- '^—it-re et lame de la nation.

Ce .sont les é^Iucatcurs qui forment une élite intellectuelle
q se d-sperse dans notre société religieuse et civile, y porant le flambeau .1. la science, y inculquant les princiL deo,, d honneur, <Ie vérité, de justice e, de liberté, .sans lequel

d::i:"'T %n "^ ""'-^ -^^^^ inforn.e.'quune cihudtMmcc setfondrer m.s. rabie.ncnt. Il est impossible à un^.m.d aujourd'hui de vivre e -Cusivement pc;:r ,ui-nl"
L.i Mc a les mterets de cha.jue mdividu sont liés à la vie etaux „n.rets de n,illiers d'autres. I.e bien général exige nuchacun ,a.c .a part. Dans la grande ruche nationale il 'r^va pas de place pour les frelons. Nos jeunes gens doivent avoi •

une personnalnc et un caractère in<lividuel fort et bien défini"Mis ,1s doivent au.s, apprendre à travailler en coopération et'

"t les .\ngla.s. Aucune société ne peut être puissante, si lesu.d-vulus qu, la con.posent ne peuvent agir en Jommun
Kt pu.s y a-t-il rien de plus beau, de meilleur pour unI-".n,e que de sent.r et pouvoir se .lire que. grâce à lui, que"que chose va nneux dans le n.onde où il vit

; qu'il y a tn p u

l^'lti^'p"^
autour de lui, un peu m^lns i .is^

Cette patrie que nous aimons a besoin de tous les concoursde tous les dévouements, de toutes les énergies. La patrie, cencst pas .seulement un territoire, un morceau de terre c'estune convmunauté spirituelle, une société morale commencée il
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'"' Hi. ; 1 >-, jcu-
y a trois siècles. Nou. îa luiuI. umu-. .

nés confrères la continueront demain.

Les luttes du passe-, le souvenir des actions et des idées de
nos ancêtres, les monuments <Io leur activitc". notre lan;;ue no-
tre caractère nrttional, „o> cuutuiiKs et nos traditions, tout cela
cest la patne. La riche beaut. de notre .ol, la splendeur de
notre cel. l'harmonie varice de nos paysages, nos valk'es fé-
condes, le majestueux St-I.aurent, c'est encore la patrie !

Tout cela est notre domaine, notre héri!a<;e ' Xous l'avon.
re<;u de ceux qui non-, ont i.rérc.lé.., nous le devons au passé •

te trésor cconomi<iue. morai. intcHeoiuel et poliiique, nous en
sommes les dépositaires et Ie> défeUM-^rs. XVst-ce pas notre
impérieux devoir de travailler à ac.roure sa valeur et sa
beauté ?

Elèves du Séminaire de Rimou.ki, vieux ou jeunes, anciens
ou nouveaux, ce que vous accomplirez pour le bien-être reli-
gieux ou national ,lu pays constituera la ;.loire et le triomphe
de notre belle institution. Ce sera la récompense des apùtres
qui l'ont fondée, des honnnes généreux qui en ont fait l'établis-
sement prospire (|ue nous saluons avec admirai ion.

Le lien sacré qui nous unit à cette maison est tellement puis-
sant qu'elle est intimement intéresser A notre vie, à notre car-
rière, à chacune de nos actions. Puissions-nous ne jamais l'ou-
bher

! Puissent de même les bénédictions ,|ue tant d âmes et
de cœurs ont demandées pour le Séminaire aujounrinii re-
jaillir sur tous ses enfants et descendre sur leurs fronts com-
me une rosée céleste.

Monsieur le Supérieur, je propose l,i santé de notre Aima
Mater, de notre aïeule vénérée et chérie. Au salut affectueux
que je lui adresse, je joins l'hommage de ma gratitude à tous
les hommes qui ont formé et dirigé ma jeunesse, et mes sou-
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l'w:tta;."
'""' ""' »"' ™"< *--. -«nue,,,

A !V;/wu J/,7(,T ; A SIS succès ! A sasa m,ssion gloricise !

« « *

LVniouvamc pcroraison de JI. Knicsi 1 -,„„ ,„ .

" 1--=l-.a"«ns, pour „o n,c„,i„ e ,X j, l ,,?n""'

..«?:' T:r :^ "-.l"'^
":;""'' '^^-^" ^™- = '^-

quitter et s'acquitte de son devoir.
' "^"

Discours de Mgr R..p. S},lvain

M. le Supérieur,

Messeigneurs,

Messieurs,
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le Pape Sa Sainictc Lcnuii X\\ c daignant me noninu-r
prélat de la maison pontificale, a récompensé non seulement les
services que j'ai pu rendre au Séminaire et à la cause de IV-
ducation, mais il a honoré en même temps VAhm Mater "t
tous les anciens élèves qui ^ont présents à cette fête du cin-
quantenaire. Ce titre, j'en suis fier autant pour VAhm, Mater
que pour moi. Aus.i. Mousei^nicur. si vous avez voulu, en me
faisant conférer ce titre honorirH,ue. vous venger de ce que
parait-il. j'ai contribué à faire du petit Joseph Léonard mi
eveque, le premier évé.pu- sorti do cette maison, je vous prie
de croire que je trouve la venrjeance bien douce, et je vous
ofïre en retour le plus -rand merci du cteur.

M. le Supérieur, vous m'avez fait l'honneur de m'inviter à
repondre à la santé de VAlma Mater: je vous remercie de cette
délicate attention à mon égard. Vous me procurez en même
temps le plaisir longtemps désiré -' 'idresser aux anciens
reunis en ce jour sous cette tente ^ s à la table de fa-
mille.

Mes chers amis, vous êtes mes enfants, puisque je suis
1 /i.ma Mater. Couvert du manteau maternel, ne voyez pas
en moi le directeur ou le supérieur d'autrefois, tonnant contre
les accrocs à la discipline et le.-, infractions à la loi du travail
mais le représentant officiel de la Maison qu^ vous êtes -enus
rejouir de votre présence pendant ces quelques jours. Je
voudrais, en ce moment solennel, avoir sur les lèvres des paro-
les de bienvenue, des souhaits de bonheur et de prospérité
pour chacun de vous. Quel plaisir de vous revoir après une
SI longue absence, et quel rêve que ce conventuin, imposant
par le nombre considérable des anciens qui y prennent part
émouvant par l'entrain et l'enthousiasme qui y régnent ! Bien'
souvent j'ai rêvé de voir ce que je vois aujourd'hui, mais ce
rêve m'a toujours paru trop beau pour qu'il se réalisât de
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bénie !

e^p.rancc. Quelle en soit mille fois

Je ne vois autour de ces nl.I,. ^i i

d- visages épanouis ;";,^'t:;,;7;'^'"">'="^ ^r^^'
que

une assemblée de f rère côn ont
^''""''"" ^' ^"'^^"'••

'lui les a abrités pc u a,' , ur uL " ""'^"""^ "' ^°>'-

' '"'inme les souvenir u^","":- "T ^'^ "^°""^'- ^--
succès et de leurs revers e 1'-

iT
" T"

^''" ^'^ '""^'^

venir. Maloré vous vo,,'
^ •'^"'

'""''' '^^J^^"^ d'^"
-•ia.f,i(. \ons vous prenez dos -uV ,i,.

•

un jour, vous redevenez écolier ,7 ,

•''"''"= P""""

des ans et des épreuve d
^""^ déposez le fardeau

CUa,uc arlrc a son histoire et chaque pierre u„ no,u.
1^'après la fable, l'aijrle à c^rt-,;.,^. ,

J«.n,. jœq„'à ce ,,„e ver» l'a,, * ce, ™ 1

'

„ f"
«le la force <lc sortir des floK vl

vieillesse Un-

périodes de la vie o,^ il ,
' "" " ""' «l' •=" «"s

chose de lote eu e e envS/Tf '" T""" •'""^-

heures dans e«,e chaud: a otlJ^TvitS '""'""
en sortirez nlus ieimp- .1 r

^ ecolicre, vous

lutte, iu^u^ «^^"; n- :rV^^"^
-"'--^ ''^fi^- de la

'e. ailes ^ur le ^d^r;oil l^j;:;;;/"^-
^^ ^—

Lorsqu'une mère de famille revoit ses enfnnf •

nent des grands chemins de la vie ê le les .If
" ^"' '''""

tendre effusion, elle s'e„„res!eTu'tou d' ux
1""' "" ""'

questions précinitées 1^ . ni. '
'''"'' '^°^^ """e

tes choses-se p!':::: atiî ^ it^XTs'"
'"'rvene. d.„ .re les .n,„i„s une J^'^t IriTL!:::
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.es petits noms sont communs parmi les ôcolicrs. Ils survi-
vent au temps et à l'absence: ils reviennem à la mémoire sans
effort: on dirait qu'ils impriment caractère. nue!.,ue>-uns de
ces sun.om, sont restés populaires: rhunùhc. par exem-
ple (1). Ces petits noms renferment beaucoup ,1e cl.oses •

de la bne.se. de la malice, ,1e l'amitié, voire nuMue de la
î^lo.re .\m;, pour désigner l'biiéas I.arrivée ou Flo-
nan Ivuest. ne disiez- vols pas toui simplement /,- dwv'rc '

Vous avez connu, du moin, la plupart d'entre vous, un ,,etit
cxtcnxc a la hgure dor.ce, au reirar-' pétillant. A l'bum-ur en-
jouée, qui a fait beaucou]> ,Ie bien san- faire ,1e bruit II ^
ete le modèle, je dirais pre-que le painni ,1e, cxtcrnrs On
appelait rtit Me. Il vit en-ore : il s'est fait „nc lar^e place

dans le nu,i,-u social où il exerce sa profession, je dois dire
a sa louange ipi'i! n'a pas cban-v. (2)

Je m'arn'îc, car mon discour> ;e pr<)!un.i,'ei-ait in.l'i'niinieiit,
s'il me fallait énuinérer tous ces jolis nom^s les un
autres

afirè: les

Maigre son bon naturel, VAJuw. .!/.,/,; a pu parutre ..arfoi.
vous i... ,r avec trop ,1e rigueur, même avec ii.iuMic' C'e^l
qud lui a man,,-ué ce que joscpb de Maistre aniclle le buiiiè-
me don du .Saint-Ivprit. qui consiste pour une mère de fa-
mille à gourmander ses enfanis du matin au soir pour les f->i-
re taire, travailler, étudier, se renoncer, et qui rén-it mal-é
cela a s'en faire aimer teiulremcnt. Si ,l„;,c ^ ou^ ave? été per-
sécutes trop généreu^ement. soyez bien convaincus r,uc le de-
voir seul a dirig:. Kaaion de VAUna Main- et ,|u'el!e n'a eu en
vue que votre bien. Vous conviendrez ,|uc le résultat n'a
pas toujours tourné à votre détriment. Kn cette année jubi-

(1) Napoléon I.cBcl,

(2) Aimé Dion.
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qu'un bon souvenir de ro„. ,n

,

^
' "^ ^''''^''

rcssce à votre sort ,VI è

'

'
''"""'

^ ^'^' '""J""''-^ '""<<:-

joies, et qu'ene'e^'t^ i^.\^"^^^^^
^^^ '-'"- -""'e vos

à votre service!
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' '"^"'•^" ^°" ''nfuence
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-veux. Quand ie vou^ re"";. '

'""'' "^""^ ^°"^ '"-

change, que ,e ten^pst,S t^^w" ""^T ^^"
aux blessures cu'el c vous a fahel i,

'" "'"" ^'"'^' ^^'

des grands combats de i V ' "" -""' ^""^ ''''''''

classes de la socict 1 V " '•^Pres'.-ntez toules les

mènent au Lcc sinon " 71 '"""''" '°"^ '^^ '^'^^^"''"^ 1">'

en partie r^ I" / -

''"^

.'"^""T"
'"^ ""'^^^ ^*^-"- «'"t

vous, et il faut qu'elle a encor^d ""'

h

' ^'^^ ''" '^

puisque vous êtes v-enus de toutes es P rtie T"^ 'T ""^'
'ne des Etats-Unis, pour assister • ^^"^"^^ '' '"^-

vous attachait à ce té nni on ef^
conventum. Le lien qui

-^ ron,p.; . ,es j^;:!'^ v::,^!:' '°" ^^-^^^

vous êtes venus renouer I-.s r

''^~'^ "" Pcu, voici que

saient les uns aux au' e
:;;^'^""!^ ^ ^"'^-- q-" vous unis-

iourd'hui les cH^c^"^ r^dT"'" 'T '" ""'^'^^ ^'-

.

Vous le voyez. VAl.T^n:: t^Z''T ^^"'"^^^

nsu peut-être, son emprise crau,r:f "
El le aTril^b'Tvos hesrtalions et de vo« cni,,.... ri

tnomphc de

foyer pour wh-mffcr vn
'""" " »''!'•" * s»"

vous .:„ iout'*d;,,r;:ï;r',;;;:j^:;: «x" r-



avez cédé vaillanu„cnt, l'Aima Mater exerce encore i,„e ac.ion
cxteneure considérable. Voyez comme son inflt.enro rayon-
ne au lo,.. depuis le centre <Ie l'Afrique jusqu'aux ex.rén'.ités
de

1 Amenque du Nord, dans les centres industriels des Etatsvo.sms comme dans les canipnjjnes tranquilles et prospères

1^"
pays. Elle est bien vivante, V.U,„a Matcr; et .i vous'avez

grandi, vous voyez quelle a. elle aussi, suivi les voies du pro-
grès, que son ambition est sans lin.ites connue le champ des
sciences et des lettres qui s'ouvre .levant elle.

MnJs si vous êtes le passé, les élèves actuels qui s'empres-
sent a vous servir sont ,,our vous le nrésent. A les voir ù
I œuvre vous pouvez ju,,er de !a formation qui leur est don'

hom H f

'-«ve^ entendus, hier soir: ils ont la nmsique aubout des doigts et ils chantent comme de ^ ros^'-moK I eurame vibre a l'unisson de la vôtre : comn,e leurs aînés ils oui denobles aspirations ils tendent à monter toujours plus haut eta ne se laisser surpasser par ,>er..onne. Leurs succès pré-
sents son, a garantie de leurs victoires futures sur tous le .

bnl.ant. car ils aiment le travail et ils ne craignent pas la peine
Les jeunes ont cet avantage .ur vous qu-il. .ont en même

temps
1 avenir. Que sera l'avenir de cette institution d'oùvous êtes sortis ? Une ère nouvelle s'ouvre pour elle, semble-

t-.I. bous hmpulsion vigoureuse du jeune évéquo, enfant de
sa tendrc:,se, que le Saint-Siège vient de placer à la tète de ce
diocèse, elle ne peut que grandir, étendre son influence ac-
croître son prestige, mériter votre conHance et votre sv.npa-
lue. Constructeurs du passé, vous voudrez de plus contri-
buer a

1 édification de l'avenir par votre action bienfaisame
par votre appui moral et votre aide matérielle. \-ove^ comni-'
toutes les m: i^ons d'éducation sont aujourd'hui dans un tra-
vail laborieux d'expansion. Forcénunt elles subissent une
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r

nécessaires à l'érection cIV-diHces ,>ouvcaux et à IWl" .'

de cettx qui existent actuellement.
'
amel.orafon

En attendant l'henre ,Ie la divine Providence qui ne fait i.

I espnt de corps, qu'il aurait atteint pleinen.ent son L v!

ficac. ,„e le, efforts de ,o„, ,„„, c„„.d„„„,, ,„, ,,X\j"

de IM?'" .T"'
'"' "™'™'' '" P'"» "'"«"^s remerciemene.^de

1 ^ ,„„ M,,/„ pou, les »,.h,i,H de prosoéri.é qoe vW d'formuler pour elle voire ccifrOre M Erne,. I .„ . .

pour rexpre.,o„ de votre ...J^.^!, ZZJZT« ZlI assurance de votre inaltérable attachement.
"^

* * *
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Rmpoiçnc par le speciacK- qu'il a rcvé clcpuis Innst'-itips et

par l'accueil chaiciirLiix (lu'oii lui a fait. Mpr Sylvain a laisse-

parler son ccrur cl. dii coup, a atteint la véritable ilof|uriu-e,

I)uisqu'il est hieii vrai que "l'iMiif: ,-.st ijunil discrtus fiiril".

I.cs i!èvei actuels îi'ont fias eu ju-qu'a ce niuiiient l'occasinn

(!c jouer un nMe de premier plan il se -ont ctïac.v; nioiles-

tenient dans l'onibre <ie leurs Pirecteurs. Tout e foi ; ils ne
doivent pas lais-er les fîtes s'écouler sans exprimer leurs senti-

ments envers k\irs ain.'s. I.eur représentant, M. Alexis April,

élève (iiiissant, a été placé à cette lin à la i.ihie d'iiniineur.

entre deux têtes f^ri-es. »,, à l'invit.uii.n qu'on lui en fait, il

porte avec l'enthousiasme de la jeunesse le toast "aux oii-

Discoara Je M. Alexis April

Messeigneurs,

Messieurs,

En juii: dernier, lorsque M. le Supérieur soumit à ras>cni-

Llce distinguée qui assistait à la distribution des prix le projet

d'un ralliement général de tous les anciens professeurs et élèves

pour fêter les noces d'or de VAIiiia Mater, jamais la gent éco-
lière ne fut plus prodigue d'applaudissements : de ces a]>plau-

dissements sentis, aussi sincères que prolongés, et qui mon-
traient bien qu'elle n'était pas la moins désireuse de voir le

projet se réaliser.

Recevoir nos illustres devanciers, ceux qui honorent nos
annales, ceux dont les photographies ornent nos murs comme
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fux-,m-„,c, ornent la société .l.mÉ ils font partie ; v.,ir .1. nos
.vn>x aux ,,u. ont enrichi nos cahiers .i'honmn.r des ,.ré„,is-

..K n,o.ie!es ponr M.nn.Ier notre entraxe: enten-lre la parole
|,Huen,e par laquelle la renonnnée de plusieurs a voie .1
l.\.l.mt,.,„e au l'anh,,ue. ,,nel k-au rêve, et .,uellc aubaine •

Nos rêves ne sont plus aujourd'hui .k, rèv.s. i. attente dujour ,ro,s o.s heureux est eon.hlée. II nous est .lonnè dvous vo.r de ,,res. d'adn.irer les lauriers .pu" couronnent vosfVont> vum.ueurs. a travers les „,êches argentées ,Ie vôtret*U. et de chanter en quelcpie sorte vo> \ieloire..

^

yn grand obstacle au bonheur, écrivait Konienelle. c\>t <le

K ut le contraire nous arrive aujt,„r,n,ui .- |,s espérance. le.[^optun.stes sont dépassées. les c.eurs cnu.s tressaillent daN
l^f,rcssc. et hun.ble vo.x chargée d'interpréter les sentiments
des deves de 1920 n'a plu-, de .nots pour traduire lesWtiuns connnunes et vous dire con.bien votre présence nou, ho-nore et nous réjouit.

Oui
! à écouter le battement de nos cœurs, nous sentons bienque vous êtes de la famille. c,ue vous y appartenez parclr i

J

amesse. d'affecfon d'%e et de générosité; n.ais nous se !
tons auss, qu d nous faudra nous courbc-r longtemps sous la loiu devoir pour être vos égaux.

1' .'en reste pas moins, à ce moment. <,ue. frères cadets nousvous contemplons avec orgueil et légiti„,c fierté. Parnu' vousen effet bn lent d un vif éclat des illustrations dans toutes lesclasses de la soc.été
: le Grand Prêtre qui préside aux destinées rel,g,euses du diocèse de Ri„,ouski. des n,agistrats des

professionnels des soldats valeureux, des tribuns du fonunnouveaux C.cerons ou Démosthènes. qui tonnent de toute kmVOIX contre les Cat.linas ou contre les Philippcs. Vos succès
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VOS triottiiihcH, v<i-> j^Idin^ ; voilà liii'ii la |)Iiis Ik-IIc coiiroiiiif

iltit vou^ |)iii>^i«./ a['|ii)rtir à votre Mt'ic pour lo jour ûv s;i

fttv; et cette anironuf elle la iK)rtcr.'i d'autant plus allif,'re-

meiit <|u'elle sait «|u'en vûiOraut les héros d'hier elle prépare

ceux de demain.

l'Vcres à peine couiuis et déjà chers, vous êtes vernis fèlir

\oire .lliiiii Miilir, RoiUer eiisenihlc la lK)iine vie d'autrefois,

rajeunir dans vos mémoires les prouessfs d'antan. en un mot,

l'aire revivre ces objets inanimés dont l'àme s'attache à notre

àme et la force .''aimer. Or il arrive ceci, ipie, pend.int «nie

\ou.-, les aines, vous enivrez des visions fuljjnrantes des jeu-

nes soleil-, nous, les adok-cent-^ tie l'instant, lis honniies de

tout à l'heure, joutons un plaisir inetïahie à recueillir les le-

vons sublimes du présent.

A vous contempler, nous -entons Krinidir en non- le besoin

impérieux .le jjrendre tén la forme et le caractère virils <juc

nous entrevoyons, et il nous semble entendre retentir à nos

oreilles la voix éner>;i(|ue de l.on^fellow ; lixcilsior. IMu-

haut ! toujours plus haut !

.Merci ! de vouloir bien doimer à notre génération montan-

te ces nobles ambitions, lui retour, nous |)roniettons d'être

tidèles à votre appel et à vos (/cslrs (pii nous montrent la vt)ic
;

nous voulons nous imposer la noble tâche de j;randir flans

toutes les nobles vertus dont vous êtes les vivants exemples, et

de f)réparer pour la seconde ciiupiantaine une tklition humai-

ne, si je puis dire, sinon revue et aupinentéc, du moins nul-

leiuent diminuée.

Messeigneurs et Messieurs, au nom de la génération heureu-

se du cinquantenaire, je vous souhaite tous les bonheurs hu-

mains et foutes les prospérités de la terre, de res])rit et du

c(tur; je lève mon verre "aux anciens de VAlma Mater".

* *
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Des que les applaudissemcnls qui ont salué la vil.rante al-
locufon de M. April se sont éteints. M. le Président du ban-
quet annonce que M. Ilerniéné^nldo Houlav veut bien répon-
dre aux noms des anciens. Il a un certain droit à cet hon-
neur puisqu'il possède un chanipio.uiat : seul des anciens élè-
ves .! a envoyé cinq de ses fils à la n.aison qui la instruit,
et II na pas fini. Au surplus, parti pauvre comme P'tit Jeandu Semmaire et n'ayant pas rencontré de fée ou de princesse
omtaine qui lui eût apporté toutes les fortunes, hormis cel-
le d une très nombreuse fa.nille. il a su par son travail et son
çnerg,e monter jusqu'à la députation fédérale, parler en Cham-
l>re comme mandataire du peuple et... faire parler de lui

rius sensible que ne l'est ordinairement l'homme politique
ou

1 homme d'affaires et fortement impressionné par un audi-
to<re très d.fifére.U de ceux qu'il a affrontés à la tribune popu-
laire et au Parlement. M. Boulay doit d'abord rassurer sa voix
qu. tremble d'émotion,-il n'y tardera guère-avant de pro-
noncer son discours.

Dùcours Je M. H. Boulay. ancien député

Monseigneur, M. le Supérieur du Séminaire et autres mem-
bres du cierge MM. les anciens et jeunes élèves de notre Sé-minaire de Rimouski.

J'éprouvai un véritable sentiment de joie l'année dernière
lorsque fut lancée la nouvelle d'un conventum général des an-
ciens et nouveaux élèves du Séminaire de Rimouski

; aussi
ai-je accci)te avec plaisir et bonheur l'invitation de M le Su
perieur distingué de notre Aln,a Mater d'assister à cette belle
fête de famille. Je viens donc remercier, au nom de tous les
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anciens élèves, les Messieurs du Séminaire, qui nous procu-

rent en ce nionieiU la joie de revivre encore pendant quelques

heures les douces années que nous avons coulées ici comme sim-

ples étudiants et, de plus, de lier connaissance avec les généra-

tions (pii nous ont suivis comme avec celles qui nous ont pré-

cédés. Kn ctïct, ceux de mon temps ont connu presque les

débuts de cette maison destinée à faire tant de bien dans le

diocèse de Rimouiki ; et, en passant, je dois saluer bien haut

la mémoire de Monseigneur Langevin, qui nous construisit un

édii'ce inmiense, au prix de tant de sacrifices.

Cinq ans après notre entrée dans ce Séminaire, nous vîmes

un beau matin le feu le réduire en cendres ; mais l'élan était

donné. Une autre bâtisse non moins spacieuse a remplacé la

première et l'teuvre de Mgr Langevin est continuée par des

prêtres non moins dévoués et distingués.

Ma faible voix se refuse à traduire en ce moment mes émo-

tions. Que de souvenirs se rattachent au> inées que nous

avons passées ici ! Que d'auiis nous avons connus ! Combien

sont encore debout et combien sont tombés depuis sur le par-

cours de la route !

ICn ré])ondant à cette santé des ancins élèves, je vais essayer

d'être bref, car les moments sont précieux, mais je présume que

les jeunes attendent de nous cpie nous leur fassions une part

des lei;ons (pie l'expérience nous a données.

Il y a un jiroverbe qui dit : "Si jcuncssi' savait, si vieillesse

pouvait". Quarante ans nous séj^arent du jour où nous quit-

tâmes cette Aima Mater, témoin de nos luttes pour la science

et juiur nous préjjarer aux combats de la vie. Guidés par

de savants et saints professeurs, nous avons appris ici qti'il

faut avant tout servir Dieu et sa patrie.

Dans le cours de ma vie assez longue déjà—car mes che-

veux blanchis atte--tent le nombre de mes aimées—j'ai souvent
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entendu blâmer nos séminaires sur leurs méthodes d'enseigne-
ment, sur les cours d études, sur le manque d'instruction scien-
tifique approfondie, etc.

Nos amis, les Anglais, protestants surtout, se sont faits les
échos de ceux qui parlent ainsi et en ont profité pour discré-
diter nos scminaires et nos collèges. A ceux qui nous font de
tels reproches laissez-moi répondre que nos séminaires ne
sont pas fondes dans l'unique but de faire des hommes de
•science, mais surtout pour préparer des vocations au sacerdoce •

et avant d accuser les prêtres dévoués qui ont élevé nos mai-
sons d éducation, où tant de nos jeunes Canadiens reçoivent
une charitable hospitalité, rappelons-nous que c'est par Leurque nous, les hommes du monde, aspirants professionnels'
so„,mes adm.s a y faire un cours d'études. Pensons aussi augrand nombre de nos jeunes gens pauvres qui ont été heureux
de rencontrer la main charitable de tel prêtre ou de tel évêquepour lui penuettre de s'instruire dans ces murs qui nous abri-
tent en ce moment; et au lieu de mordre la main d'- ceu^- quinous ont fait du bien, défendons-les, respectons le-ir mémoire
et repctons aux jeunes ce que l'expérience nous a ippris sous

emplir''
" '"' ""' '''''' °"* ^'^'^ ^"ivonVleur ex-

l^ientot, nous, vieillards aux cheveux blancs, nous disparaî-
trons <hns le tombeau de l'oubli, mais que notre passage
serve d ense.guement à ceux qui nous suivent. Au nom des
anciens, laissez-moi vous dire, jeunes hommes qui m'entendes
tant ceux qui sont déjà lancés dans le tourbillon du mondeque ceux qui sont à se préparer pour y entrer, que vous aurez
des luttes ternbles a soutenir, comn.c nos pères et comn,e
nous, ^ous vivons dans un pays où il faut constannnent lut-
ter pour oefendre nos institutions, notre langue et notre foi
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Nous vivons côte à côte avec une majorité de citoyens d'une

autre race et en grande partie d'une autre religion.

A ceux qui sont déjà dans la lutte, je dirai : "Soyez fermes,

mais soyei. justes; luttons à l'exemple de nos pères. Tendez

la main à cette autre race, faites-vous connaître et faites con-

naître la province de Québec et ce que veulent ses habitants."

Nous avons tout à y gagner sous ce rapport. Feu l'honorable

M. Monk nous conseillait, à nous, les politiciens, de nous mê-

ler plus souvent aux Anglais, et ceux qui ont suivi ce conseil

ne s'en sont jamais repentis.

Aux jeunes, je dirai : "Api^rcnez la langue anglaise pendant

(|ue vous êtes encore sur les bancs du collège et apprenez-la

bien, surtout vous qui vous préparez i)Our les luttes politiques

ou les professions libérales." Je suis passé ici comme vous

et comme vous je haïssais l'AnglrJs et son langage. Cepen-

dant je l'ai apprise quelque peu cette langue anglaise ; mais

combien j'en ai vus qui .se refusaient à l'étudier. Laissez-moi

vous dire, jeunes gens, que vous commettez un crime contre

vous et la société canadienne française qui met son espoir et

son avenir en vous. C'est à vous qu'il appartiendra demain

de lier connaissance avec la majorité de notre pays ; c'est vous

qui aurez le devoir de défendre votre langue, votre race et

votre foi. Comment le ferez-vous, si vous ne comprenez pas

vos accusateurs et si vous ne jwuvez pas leur répondre pour

être comiiris d'eux ? Emparons-nous du sol, disaient nos

pères. J'ajouterai : emparons-nous aussi de la vie politi(iuc,

en même temps que la science. Plus nous aurons d'hommes ha-

biles et forts dans l'arène fédérale, plus nous serons res-

pectés, mais n'envoyons là que des hommes qualifiés, non jias

pour dire des injures à la majorité qui gouverne, mais des vé-

rités. C'est en répondant avec droiture, courage et fermeté,

que nous resterons maîtres de l'opinion saine du pays. Nous
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r.ous sonimcs trompes parfois, mais les erreurs du passé nous
guulent clans des sentiers plu> sûrs pour l'cvenir. Nous tra-
versons une des périodes les plus critiques de notre existence
nationale. A vous qui êtes dans la lutte et à vous qui vous
préparez a y entrer incombe le devoir d'être à la hauteur de
votre mission.

Puissent ces quelques mots dictés par rexpcrience. l'amour
de ma race et ma foi en son avenir, être utiles et profitables
a tous.

J'ai quitté notre Ahua Mater il y a près de quarante ans.ou plutôt, dire que j'ai quitté cette maison n'est pas tout à
fait juste car j'ai continué à la fréquenter, cette maison, parmes fils, dont le sixième viendra bientôt prendre sa place sur
les bancs des ..'iers; j'y vivrai encore du souvenir de mon
petit-fils, qui as..!-te en ce moment à notre fête.

Je termine en vous laissant, Messieurs les jeunes, ces quel-ques reflexions à méditer, pour en faire votre profil et votre
plus grand bien.

* *

M. l'abbé Antoine Bérubé, curé d'Attlcboro. Mass et con-
temi,oram de M. H. R„„!ay, est l'orateur suivant, "il a lui
an.si, des litres particuliers à représenter les classes plus' an-
ciennes. Son frère, feu l'abbé Thomas Bérubé. ancien direc-
teur ces clcves. fut chargé du principal discours, à la b.'né-
d.cnon ,lu s.mmairo incendié en 1876. .liscours auquel on a
fait plus dune allusion, hier soir, et qui méritait de rester
cclcl.rc. On trouvera symbolique, dit M. le Supérieur que le
frorcsoit après ,,lu.ieurs années le héraut de l'allégresse, après
le frcre,^ héraut du même sentiment traversé bientôt par un
deuil quon pouvait croire définitif. D'autre part. A[ Béru-
bé a rempli avec distinction, pendant plusieurs années, Imipor-
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tante charge de ]n-.'f'.t do. ('fudes. et. aujourd'hui qu'il haltile

au pays de la IXinocralic, i'autorilô qu'il a acquise là-bas lui

permet en sa qualité de lettré de représenter l'importante co-

lonie des nôtres qui ont placé leurs destinées à l'ombre protec-

trice de la "bannière émaillée d'étoiles".

On écoute avec un très vif intérêt et des marques non équi-

voques de sympathie le discours de M. Bérubé, où se rencon-

trent le métier de l'artiste et le sens pratique de l'Américain.

Discours de .",/. l'abbé Antoine Bérubé

Monseigneur,

M. le Supérieur et.. mes Frères, puiscpie nous sonnncs

tous des enfants de la mêuie iinrc.

Monsieur le Su])ériLur vient de me présenter : "Je suis un
ancien préfet des études du Séminaire". .Je crois trouver

dans ces paroles la rai: on de l'honneur qui m'est échu d'être

un des orateurs chargés de répondre à la santé présentée aux
anciens par les élèves actuels.

Kn effet, il est bien naturel, il est très important même dans
un conventuni comme celui-ci de démontrer aux élèves anciens

et actuels que le Séminaire a fait des pror^rès. Kt le moyen ?.

.

Mon Dieu! il est bien simple. Vous avez tous entendu le pré-

fet (les études actuel hier soir, eh bien ! mettons sur la scène

maintenant un ancien préfet, do fait le plus ancien de ceux
qui vivent encore, et "la démonstration sera complète", pour-

ra dire même un philoso]the comme M. Médard Belzile. .

.

Hier soir, Mes^i(.u^s, le Supérieur évoquait le souvenir du
31 mai 1876. Il me semble voir encore la couronne de prin-
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ces de l'Eglise s'unissanf pour faire descendre les bénédic-
tions du Ciel sur le vaste et splendide édifice qui devait bien-
tôt nous couvrir de son toit. En eflfet. Mgr l'Archevêque et
presque tous les évêques de la Province de Québec avaient eu
la gracieuseté d'accepter l'invitation de leur collègue, feu Mgr
Ungevin, premier évêque de ce diocèse. Jamais Rimouski
n avait vu autant de violet; et nous, les jeunes écoliers du
temps, nous étions dans l'admiration, car, reniarquez-Ie bien
1 arbre du canonicat n'avait pas encore été planté en terre ri-
mouskoise et n'avait pu par conséquent étaler sa fleur violette
SI jolie, si attirante... Ixi fête se terminait par une splendide
soirée musicale et littéraire, et. à cette occasion, un des ora-
teurs du jour laissait tomber de ses lèvres ces paroles que
vous me permettrez de rappeler : "Et toi, maison si chère

J
espérance de l'Eglise et de l'Etat, enfant du dévouement

pousse jusqu'à l'héroïsme, c'est l'esprit de sacrifice qui t'a
"soutenue, c'est la même abnégation qui te fera franchir les
•'ecueils, dissioera les tempêtes et t'assurera l'avenir prospère
"et brillant rppcié par tant de vœux".
Mes amis, quand ces paroles ont été prononcées, j'étais

eleve de Versification. Depuis, j'ai vécu plusieurs années au
bnminaire même, comme élève d'abord, puis conmie profes-
seur et prêtre de la maison. Eloigné par les circonstances de
la vie. je .suis resté attaché au Séminaire et maintes fois j'y
SUIS revenu retremper mon zèle et mon patriotisme; j'ai pu
en conséquence constater que les épreuves ont été nombreu-
ses

: incendie de 1881. d'abord, qui nous obligeait à retou.
ner aux salles étroites et basses, aux dortoirs si peu hygiéni-
ques de l'ancienne église, jusqu'à ce que nous pussions venir
dans cette maison et y respirer le parfum des vertus dont
l'avaient embaumée les bonnes religieuses de la Congrégation
de Notre-Dame; puis, administration fautive, difficulté de re-
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crutemcnt du personnel. . .Bref, nombreux ont été les écueils.

nniltiples, les tempêtes, et cependant le Séminaire a continux;

de faire son œuvre, d'avancer même dans la voie du progrès.
Pourquoi ? C'est que l'esprit de sacrifice, d'abnégation et de
dévouement qui l'avait soutenu dans le passé a continué d'a-
nimer ses professeurs et ses directeurs.

Messieurs, nous sommes dans un temps où l'on parle beau-
coup de l'instruction gratuite. Que de fois vous avez vu de
longs articles de journaux la réclamant pour l'école primaire,
citant comme exemple la Rép\il)liiiuc voisine. Eh bien ! .Mes-
sieurs, j'habite ce i)ays, je suis citoyen de ce pays, et je puis
vous dire que si là les enfants ne i)aient pas pour être admis
à l'école (mais où avez-vous jamais vu que ce soient les en-
fants et non les iiarents qui paient ?), là comme ailleurs les

parents paient, et paient plus largement qu'ici; et je puis le

dire à leur louan.ijc, ils paient généreusement. 11 est cepen-
dant un pays, il est cependant des institutions où se trouve
réalisé ce rêve de l'instruction gratuite même secondaire: ce
pays c'est le Canada; pour être plus près, c'est la Province
(le Québec; ces institutions, ce sont nos séminaires et collt-ges

classiques. F.n effet, vous comme moi, Messieurs, qu'avons-
nous payé, nous et nos parents, pour l'instruction reçue ici ?

Rien
! Pas un sou ! A peine les quelques piastres que nous

versions chez le Procureur suffisaient pour payer notre pen-
sion, quelque Spartiate qu'elle fût. Si cette utopie de l'instruc-

tion gratuite est ici une réalité, c'est grâce à l'abnt-gation des
éduc.itcurs de nos collèges, directeurs et professeurs qui se

contentent d'une pitance, d'un salaire annuel qu'une simple
maîtresse d'école primaire aux Etats-Unis ne voudrait pas
accepter comme salaire mensuel.

C'est aussi grâce à cette abné-gation que le Séminaire de Ri-
mouski a pu accomplir son œuvre. Si la région de Rimouski
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et de la Carpésic a toujours cic -ichc en intelligences, elle ne
l'a pas toujours été des biens de la fortune. Tout de même,
vu la modicité du sacrifice pécuniaire demandé, elle a pu
fournir au Séminaire des élèves de plus en plus nombreux,
et le Semmaire de son côté a pu donner à la même région
les prctrcs et les homme; de profession qu'elle réclamait, il

a pu en donner même à ceux d nôtres que le malheur des
temps poussait de l'autre côté de la frontière, il a pu étendre
davantage le champ de son action, en donnant à nos commu-
nautés religieuses et à l'Etat les sujets d'élite que nous con-
naissons.

Il me semble, Messieurs, que le Séminaire de Rimouski a
fait mieux

: c'est qu'il n'a pas oublié que, s'il était Séminaire
Il avait d'abord été coUajc; c'est qu'il a continué à recevoir
tous les enfants du pays qui frappaient à sa porte, et ceux qui
se préparaient aux carrières dites libérales et ceux qui se sen-
taient appelés à la vocation sublime du sacerdoce ; à les cou-
vrir tous indistinctement d'une même protection, à les nour-
rir tous des mêmes aliments intellectuels, moraux et reli-
gieux, à les soumettre tous à une même discipline sévère pour
former et tremper leur caractère, à les faire vivre tous de la
même vie familiale, à faire deux tous des frères qui sau-
raient s'apprécier, s'estimer et s'aimer, alors même que les
circonstances de la vie les auraient jetés sur des chemins diffé-
rents et éloignés.

Ah! comme l'Eglise chante à l'aurore de Pâques. Félix
culta ! je suis tenté moi aussi de chanter: "Bienheureux dé-
cret !" celui qui a. non pas fermé le Collège des Jésuites d'au-
trefois—j'estime bien trop les Jésuites et leur œuvre éducatrice
pour cela—mais qui a amené le Petit Séminaire de Québec et
de ce fait tous les autres collèges qui se sont fondés sur son
modèle, dans la suite des temps, à ouvrir ses portes à tous

4it
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les enfants du pays. Il fallait bimi pourvoir aux luNoiiis de

l'Etat, comme à ceux de rp'.j^'lise ! C'est à cela (|iin j'attribue

cette union si admirable de nos liommes diri.r;ea!its laïques avec

le clergé. I,es laùpies ont pu constater <|ue les prêtres ne

sont pas tous des utiiuts Imluiis; ils -aveiU (|ue lel petit euré

de campas^ne, un curé de St-Cbarles-de-Cap!;in, par exemple,

était régulièrement tm i>re!nier de classe; ils n'ont jnis besoin,

pour s'exi)li(picr l'élévaticn de lel autre à de liantes fonctions

ecclésiastiques d'imngincr cabale et intrijrucs, mais, monsitur

l'avocat Flynn nous l'a détiiontré liier soir, ils n'ont <pi'à se

rajipelcr les cpialitications de tel petit secrétaire de société lit-

téraire d'autrefois; et nous, prêtres, nous savons ipie tous 'es

laïques ne sont pas des mécréants parce que nous nous mp-
pelons les avoir vus jirier avec nous, et pour jilusieurs, mieux
que nous; nous ne sommes pas surpris de les trouver à la

tête d'œuvrcs charitables et religieuses.

Messieurs, vous connaissez sans doute ces campagnes fi-

nancières organisées et conduites si adminiblement dans nos

centres canadiens de la Nouvelle-Angleterre (tous les jour-

naux canadiens en ont parlé). cani])agncs par lesquelles déjà

plus de deux millions de dollars ont été prélevés pour nos égli-

ses, nos collèges et nos écoles canadiennes françaises, pour la

conservation de la race canadienne framcaise aux ICtats-Unis.

b-h bien! savez-vous qui a été l'initiateur de ce mouvement ?

qui a inauguré cette campagne ? Je suis heureux de le pro-

clamer: c'est un laïque; mieux encore: c'est un ancien élève

du Séminaire de Rimou^ki, le Docteur Florian Rue-t, de Paw-
tuckct, R. I., médecin-réviseur en chef de notre belle et gran-

de société nationale des Etats-Unis, l'Union St-Jean-P.aptistc

d'Amérique.

O union sacrée ! si féconde en ré-nllats !)ienfai<ants, exis-

terais-tu au même degré, si nous avions été élevés, formét--
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«lans deux camps, je ne dis pas opposes, mais n.t.ne seule-
ment sépares. IlOlas ! la sé|,aralion est si naturellement
"icre de mentalités dinVrentes. elle engendre si facilement
I opposition I

Vous, élèves actuels, qui avez le l)onheur d'assister à ce
conventum, qui êtes témoins de cette cordiale fraternité qui
existe entre tous les anciens, rappelez-vous toujours que no-
blesse oblige"

;
et que votre cri de ralliement soit : "Uxcclsior".

S> nous, les anciens, voyons après trente-quatre ans se réaliser
les es|)oirs de 1876; si nous voyons une mitre couronner la tête
<i'un des noires, pourquoi ne verriez-vous i>as la i)alliinn des-
cendre sur les épaules d'un fds de notre Aima Mater ? Si
nous nous flattons de voir revivre les I.afontaine. les Cartier,
les Laurier sous le nom de l'un des nôtres, pourcpioi ne vcr-
nez-vous pas un chef sorti du Séminaire de Rimouski prési-
der aux destinées du Canada ? Pouniuoi ne verriez-vous pas
dans toutes les sphères religieuses, sociales, littéraires, indus-
trielles et commerciales du pays des hommes r ,i, par leurs
talents transcendants et par leurs œuvres admirables, seraient
l'honneur et la gloire de la nation et feraient acclamer dans
tout le Dominion et à l'étranger le nom de notre Ahna Mater ?

Rêves et espoirs de 1920, comme ceux de 1876, serez-vous un
jour 'nr réalité ? Puisse le prochain convcntur' le constater !

Puisse .-il même retrouver ces hommes en vous, élèves de la irc-
nération actuelle !

*

Le Docteur Florian Ruest partage avec M. l'abbé Bérubé
les bravos chaleureux qui couvrent les dernières paroles de
l'orateur, et M. Aimé Dion. C. R., ocat au Barreau de Qué-
bec, est invité à prendre la parole. C'est encore un jeune,
puisqu'il songe à peine aux mèches grises, mais il a derrière
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lui un lonjî pas.sO ('"action. CoiuIiMipIc t-t cnuik- dt- M. Krncst
Lapoiiiti'. à qui il a parfois ttini tôtc aux cxanicns, com-
me lui il côlôhrc aujininl'hui ses noces d'argent de finissant.

Do plus .M. Dion est Uinuniskois to thc corc et externe. Cette

noble profession, qui |)ermet parfois de. .. négliger le règlc-

nicnt, otïre par contre à l'initiative de l'élève l'occasion de se

développer dans la plus large mesure. Kt c'est sans doute
pour cette raison que M. l'avocat Dion s'est élevé, le talent

aidant, au premier rang dans la carrière légale.

D'une voix claire, dont clKujue syllabe porte aux derniers

rangs des auditeurs, l'orateur prononce le discours fortement

IKiisé (pi'on va lire.

Discoun de M. l'avocat Aimé Dion

Monseigneur,

Monsieur le Supérieur,

Mes cliers Confrères,

Monsieur le Supérieur du Séminaire m'a demandé de ré-

pondre à la sî.iilé des anciens élèves proposée par M. April. un
de nos jeunes confrères destiné à nous faire lio'uieur. Il a

donné entr'autres pour raison que je suis un Rimouskois pur

sang et qu'il y a aujourd'hui vingt-cinq ans que j'ai fini mon
cours classique. J'ai passé une autre année ici; on m'y a

alors fait étudier, en même temjjs que la science théologique,

la philosophie; et j'ai pu, dans une intin-ité plus grande, y res-

serrer des amitiés qui m'ont toujours été chères. De toutes
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CCS annccs, je ne veux m oublier aunuu'. H certes pas cette
dernière.

Ce liminaire <Ie la r'^'i.,!, .In Colle. Me-i.„,N. cV>t IVcolc
'le la harchesse, ,le la ténacité, ,1e l'aeiiun; r„n ,„ part prêt à
I-rendre sa |)l.ice ,m \'„n (!„it. (.rèt à faire la lutte \\ rct
aniphnlieàlre .le Ri,n,.u-ki. .j'eiii par un ,1: n.eilleiii, sty-
iMes de notre p.n-, en're la o.il.eillc t..-;>„ - .Ttc de l'Ile
St-riarnalH- et notre «ran.l quai, .jne de von.., on a vues c.ni-
rir vers la mer. taiit.-.i I .rRenicnt déployées à la l.rise. tant.Jt
plenic de ris sous 'a tempcte. mais toujours hardies et confi-
antes

! (Jue de f..i, le veni s\st .léehainé autour du SOminai-
re et s'en est aile ap.' ,1. au-ir el.r.mle el,a.|ue fen.-tre. le
lai>sant cependant crJme et ^oIi,!e sur .a .:olline, si on en ex-
cepte ce j.ntr o{. ' perdit le toit mais non la paix ! One de
fois on a ^A ..ver prolonger ses tyrannies bien fard, puis
notre soled ..ot,s donner pleine r.'eohc <lans des champs char-
ges d'epis mûrs ! Aussi. Messieurs, .luan.l on a passé cinq ans
dix ans. vingt ans dans ce pays, on se m.Kiuc des ditïicultcs'
on .se moque des obstacles et on s'en va entreprcn.lrc tout ce
qui est imposable, souriant et calme, sûr du résultat.

Vous voyez votre évéque. Mgr Léonard, fils de ce Séminaire
entoure d'un clergé plein de dévouement et d'initiative souf-
fler une vie d'intensité et de renouveau dans ce diocèse grand
comme une province. De cette institution et de cette région
pendant la dernière guerre, sont partis des héros nombreux qui
sont ailes, braves et maîtres d'eux, jusqu'aux plus grandes su-
blimités de la mort, décrochant parfois les seules décorations
qui se donnent aux plus sublimes liéroïsmes. Mais aussi de-
puis déjà deux générations, nos gens dirigent toute la niilice
du pays et C'est un de nos confrères qui, pendant toute la
guerre, dans le silence de M,n cabinet, malgré ses infirmités
héroïques, a conduit nos affaires militaires.
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Regardez nos reniueurs d'idées : les Asselin, les D'Amours,

les Gauvreau, les Dionne, allant jusqu'en Europe écrire le nom

de notre institution, pendant que les Ruest et bien d'autres

le font apprécier aux Etats-Unis. Se passionnant pour la jeu-

nesse, la façonnant, la dirigeant, vous voyez les Ross, les Bel-

lavance, les Colclough, les Dumont, et tout le personnel de

cette maison souvent renouvelé, mais jamais épuisé et toujours

effectif. Et je ne veux pas parler de cette organisation et de

cette dernière lettre de Monseigneur Léonard si admirable

dans son action créatrice de vocations. Dans les chemins de fer,

vous avez les Lavoie et les Colclough; dans les ingénieurs,

vous avez les St-Laurent, les Thériault; dans la politique,

vous avez comme une des têtes dirigeantes du parti libéral,

dans ce pays, encore un fils de cette -^naison. Et je ne jette

qu'un coup d'oeil sur ceux qui étaient avec moi, il y a vingt-

cinq ans. Avant et depuis, chaque année, comme me vague

régulière, un contingent toujours plus nombreux d'énergies

fraîches et saines est venu fortifier la patrie dans ses œuvres.

Tous ces hommes, sans autres moyens que cette forma-

tion acquise ici, s'en sont allés sans douter, sans faiblir et tou-

jours d'avant, n'ayant qu'une devise : Dieu et mon Roi. Le

Roi, c'était non seulement la monarchie anglaise qui nous

trouve toujours parmi ses plus fidèles sujets, mais c'était aus-

si la patrie canadienne, c'était la race française. Ces faits

sont là et nous en sommes fiers; et cette fierté ne doit pas

être un orgueil mais une force, une force donnant une con-

fiance, une confiance et une force produisant une bienveil-

lance. Nous n'avons pas à nous défendre, à récriminer, à

perdre notre temps en argumentations improductives, nous

devons nous imprégner de ce que nous sommes et aller vers

l'action.

Dans ce pays, nous sommes parmi les premiers en dévelop-
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pement intellectuel, nous sommes parmi les premiers en or-
ganisation éducationnelle, nous sommes parmi les premiers au
point de vue moral, nous sommes parmi les premiers au point
de vue des avantages qu'offre notre Province et des libertés

dont tous y jouissent, nous sommes parmi les premiers au
point de vue de notre natalité, nous avons une force d'expan-
sion nationale dont nous avons raison d'être fiers, nous som-
mes imprégnés des principes de cette civilisation qui a ré-
généré le monde et qui, aujourd'hui, bien qu'on s'en émancipe,
reste comme l'air ambiant, source du bien qui persiste.

Cessons de perdre nos énergies à défendre ce que l'on n'est
pas capable de nous enlever, tournons notre action vers la

conquête de ce qui doit nous appartenir. Assoyons-nous fer-
mement, sans demander de permission et sans faire d'excu-
ses, partout oij nous avons droit de nous asseoir. N'haïssons
pas, ne nous défendons pas, ne boudons pas, aimons, donnons,
agissons. C'est l'amour, c'est l'action qui produit la vie. La
haine et la récrimination ne produisent que la mort. Allons
partout où la vie s'agite, où l'avenir se prépare, où se vit le

présent. Plus que jamais nous avons à dire notre mot, à
donner notre poussée, à faire incliner vers la direction que
nous croyons la bonne. C'est là un devoir plus impérieux que
jamais dans ce Canada, surtout dans cette Province de
Québec pleine de richesses, pleine d'avenir, pleine d'échos fran-
çais, qui frémissent de se répercuter toujours plus forts et plus
nombreux. Tout ce qui regarde la marche de notre pays nous
intéresse et nous aimons à y jeter un œil scrutateur.

Souvent on nous dit que les administrations publiques sont
corrompues, que la politique est une école de perdition. Plus
ça serait vrai, plus ça serait un devoir pour l'élite de ce pays
à laquelle nous appartenons de s'en occuper et de travailler à
son assainissement, chacun suivant le mode d'action propre à
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son état. On dit que ce sont là des discussions humaines.
Chaque jour, nous nous sommes préparés à ces discussions.

L'histoire des anciens et des modernes, nous l'avons étudiée
j.uur nous accoutumer à juger les faits de notre propre his-

toire. L'histoire de notre pays, nous l'avons étudiée pour que,
dans la rectitude ou !a déviation du sillon t.acé dans le passé,

nous puissions voir la ligne à suivre dans l'avenir. Les dis-

[)utes humaines, nous nous y sommes entraînés. Dans les

lettres, nous avons admiré le plein épanouissement de l'ampleur
et de la liberté d'action dans la règle chez les classiques, de
même que nous avons admiré le chef-d'œuvre du beau désor-
dre semblant indépendant de toutes règles chez les romanti-
([ues; et notre esprit et notre jugement se sont dévelop]-)és en
la discussion de ces idéaux différents. On a d'abord travail-

lé à ouvrir notre imagination, puis tranquillement on a essayé
de la discipliner, plus tard on a accordé plus d'importance

à notre raison et on a voulu lui donner le contrôle de la per-

sonnalité. Chez les un- l'imagination a continué à dominer,
cependant que chez les autres la raison prenait le dessus. De
là des divergences. De toutes ces divergences, de ces chocs,

de ces discussions naissent de nouvelles lumières, de nouveaux
])oints de vue, de nouveaux progrès, de nouveaux développe-
ments. Quand on quitte le collège pour entrer dans la vie,

les hommes restent encore les mêmes ; les uns donnent la pré-

férence à la tête, d'autres à l'imagination, les uns suivent leurs

sentiments, les autres leur jugemeiit, les uns aiment la règle,

d'autres s'en moquent. Bien de nouvelles données viennent

s'ajouter encore et y compliquent davantage les problèmes hu-
mains

: les passions souvent bonnes, souvent mauvaises, les

ap])étits, les convoitises. Après s'être préparés pendant dix
ans, quinze ans, aux di.spules humaines, alors que nos armes
Mwi fourbies, qu'avec la lucidité et la simplicité françaises
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qu'on a voulu nous donner, on nous a nourris de cet idéal
social catholique incomparable, nous dirions que nous r,e de-
vons plus nous occuper de ces choses ? C'est parce qu'elles en-
traînent des disputes qu'il faut s'en occuper et qu'il faut cher-
cher dans l'approfondissement des questions les solutions les

plus «équitables et les plus justes, et travailler à les faire

triompher, chacun dans sa sphère. Les fils de ce Séminaire
se sont occupés, chacun dans leur domaine, des questions pu-
bliques

: c'était un devoir et ils ont voulu l'accomplir, lis con-
tinuent à l'accomplir. Et quand, dans le dédale des problè-
mes religieux, moraux ou sociaux, le: quels dominent toute
question humaine, ils cherchent une solution, ils n'ont qu'à
remonter aux beaux et simples principes qu'ils ont puisés dans
cette institution, principes de saint Paul, principes de saint
Thomas, principes de Léon XIH, principes du petit catéchisme.
De ces hauteurs, la vue traverse les brouillards et les choses
prennent leurs contours réels, leur vraie importance, leurs re-
lations naturelles. Plus que jamais dans la crise inévitable
qui suit la plus grande catastrophe que l'histoire ait vue depuis
le déluge, le monde a besoin d'idées simples, d'idées maîtres-
ses productives d'ordre et de progrès. Il n'est permis à aucun
flambeau de se mettre sous le boisseau. vSi Taine étudiant la

philosophie du XVIIIe siècle, qui se propage comme un incen-
die, s'étonne que, dans les hautes sphères sociales on ait joué
avec elle, en faisant des pétards de salon, comment devons-
nous être prudents en ce temps d'anarchie, de jouissance, d'é-
goïsme sur les questions d'autorité, de devoir, de générosité !

Appelé à répondre à la santé des anciens élèves, si je ne jjuis

dire que la formation reçue dans ce Séminaire est une garan-
tie absolue de la rectitude de notre marche dans la vie, elle est
cependant ce mur de feu brillant qui nous indique la direction
sûre et qui possède un rayonnement productif de force pour
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l'action. Je crois que je puis aller plus loin et dire que la

santé des anciens élèves est forte et saine et que leur action

dans la vie canadienne est bonne. Ce qui démontre comment
est effectif et progressif le travail de notre Ahua Mater et

comment elle mérite du pays et surtout de nous, toutes les

caresses, tous les bons soins, toutes les reconnaissances.

Merci ! mes jeunes confrères, de vos bons souhaits de santé
pour notre vieillesse.

i

C'est la fin du banquet. C'est aussi la fin des mille mani-
festations de cordialité qui ont entrecoupé ou émaillé les dis-

cours des orateurs. On n'imagine pas en effet qu'un audi-

toire de neuf cents cschoUcrs à l'esprit aiguisé entende six

discours rivalisant d'éloquence sans que ne se produisent des

mnuvcmcnis divers, ainsi qu'on dit au Palais Bourbon,
sans que ne jaillisse soudainement comme un trait le mot spiri-

tuel qu'invite irrésistiblement une pensée spirituelle. Nos
I)èrcs ne venaient-ils pas du pays où le cidre et le vin pétillent

dans les verres ?

Les grâces remercient le Seigneur du régal simultané des

estomacs, des intelligences et des cœurs.

Comme dans les retraites, il y a, à ce moment, un intervalle

de temps libre. Certaines classes, certains amis en profitent

pour se réunir en des cénacles fermés, afin de goûter plus inti-

mement la camaraderie d'antan ou constater de plus près les

ravages du temps sur les figures poupines et dans les toupets

autrefois luxuriants. Que de rides dans les visages ! que de

fronts prématurément dénudes par les chagrins ou le travail !

que de neiges amassées déjà sur les têtes, en dépit de l'accro-

chement aveugle et universel à une éternelle jer.nesse :

On a toujours vingt ans dans quelque coin du coeur...
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Ivos réalistes, qui mettent en pratique le conseil d'Horace
Carte dinn

,
et qui ne versent pas dans ces rêveries mélan-cohques. se hâtent de gagner le jeu de balle au mur, où des

part.es end.ablees s'engagent entre les champions d'aujourd'hui
et ceux d h,er ou entre des rivaux d'autrefois justement célè-bres

:
Antome Thériault, Elie Bélanger, Joe St-Pierre. l'hon,-me a la mam gauche formidable, Pierre LeRel. le fabricant

It'gcnda.re des bonnes pelotes, Onésime Rioux et sa paletteKclouard Chcnard. Adélard Morais. etc. Anglaises et fan-ça.ses, cn,llers petits clous et goujons salés s'appliquent aveccleas,on et v.nhté: Rang! Pan! Pan! Entré !..Ranm lefromage, Ranni chez les Chinois. Zin, qui fait „,inë' c !ourner le dos aux champs de blé de la Saskatchewan pourrouvrir sa fabrique. ^
Une telle insolence ! Avoir osé paraître
En public ! A ma vue ! Il en mourra, le traître.

.

Polyeucte.

La balle au mur est le jeu favori des plus anciens et desgénérations moyennes-l'antiquité et le moyen-âge, quoi --
les modernes et les contemporains, qui ont pénétfé les secrets'du noble jeu de Base-ball des Etats-Unis dîmérique e dS '";;°T^r ' ^°"P^ '' ^^^^°" ^' ^'^ décisions de l'.t-Palleur. Quels beaux envois ! quelles ripostes aussi élégan-

rapper une balle même avec une fleur. Toc froid to fiZLes ..ar/,«_/?.W,,,_oisives au champ ont e^vie d'imitef^sous-prefet d'Alphonse Daudet et d'improviser des vers
Les curieux de la petite histoire sont groupés au parloiraurour des gros volumes qui contiennent les biog'a l^es jous ceux qu, ont passé par le Séminaire (2700, envLn) etfeuillettent le livre peut-être unique où il soit et sera fai

é
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mention de leur paisible existence. L'idée de cette histoire
et originale et heureuse. Elle est une des fibres minuscules,
de l'union desquelles se tresse la chaîne des traditions de la
maison.

Un groupe va revoir le bocage et son lac; un autre. . .Bref,
on reprend les étapes parcourues, on remet les pas dans les
pas, on fait la vendange des souvenirs, selon le conseil de M.
le Supérieur, dans son allocution de bienvenue, on fait

jaillir aux lèvres du pressoir
Vil vin mystérieux, doux comme l'air du soir.

Ut voici qu'en buvant, le soir, ces vins vermeils,

on se sent

envahi d'une ivresse

Triste et joyeuse au souvenir des vieux soleils.
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SOIREE DU 23 JUIN

ÏES jeunes, ce soir, sont à l'honneur. On a réservé la

distribution des prix pour la dernière réunion officielle

du conventum. A l'éclat intrinsèque de cette fête col-
légiale longtemps rêvée des écoliers et des parents, aux dou-
ces impressions éprouvées jusque-là par le retour au collège
et h résurrection de toutes sortes de souvenirs ensevelis, s'a-
joutera le charme de la répétition d'un acte dont on fut peut-
être autrefois l'un des acteurs,—acteur à bon droit glorieux
si on avait la chance d'attraper des "primum" ou "secundum
praemium" et au moins, quelques "proxime acccsserunt".
O les archaïques ! o les solennelles formules ! On les compre-
nait sans même avoir appris un mot de latin, tant le plaisir
d'être couronné donnait à l'âme une faculté spéciale de pres-
sentiment et de divination.

Quel dommage que l'on n'ait pas gardé plus longtem] : cette
bienheureuse disposition I Le grec n'aurait pas été renvoyé
si tôt aux calendes... grecques, et l'on pourrait se régaler de
latin comme au temps de Rabelais.

Le prc^amme n'est guère compliqué. Deux morceaux de
musique, la distribution des prix, deux ou trois allocutions;
et c'est tout.

If
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l'ROGRAMME

153

I. AMARHYLLIS. Air Louis XIII H. Guys
Orchestre du Séminaire

*

II. DISTRIBUTION DES PRIX

*

m. DISCOURS du R. P. Kdgar Colclough, S. J..

Aumômcr-yâiéral de l'A.-C.-J.C.

* * *

IV. "i'our i)rc'paror l'avenir"...

DISCOURS de .M. l'abbé Elzcar Roy,

curé de St-Arsùiw.

* * *

V. REPONSE et REMERCIEMENTS
(le M. le chanoine Fortunat Charron,

Supérieur du Séminaire.

* *

VI. CfiOEUR Di:s PATRES. "Guillaume 7V/r. .Rossini

Chorale ci orchestre

* *

O CANADA
» *

Vil. MARCHE ROMAINE Gounod
Orchestre du Séminaire
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l'Iu K ur-, anciens lappcK's par clc>^ devoirs urgents ont dû
quilltr !c Sv'ininairo vers !a lin du banquet, mais il reste un
auditoire sufïi.ant pour remplir la salle, quand arrive l'heure
auguste.

Les rccompcnses sont empilées avec ordre sur des tables
>iil hoc. attadi.es en paquets plus ou moins gros selon la chan-
ce, le travail ou la valeur intellectuelle des destinataires; de
nuiubnux prix en or authentique font pâlir les tranches en or
tniquJ des éditions Manie et Castermann. A l'avant-scène.
lorchestrc prépare avec soin ses crins et ses cordes: il faut
soutenir la réputation qu'on s'est faite la veille. Au premier
rang de l'assistance sont Ui, fidèles, les conyressistcs qui ont
jeté l'éclat de leur distinction spéciale sur la soirée d'hier ou
sur les cérémonies de la journée, de même jue Mgr F. Pel-
letier, P. A., recteur de l'Univcr.Mté Laval, venu e.xprcs de
Qué-ljec, nous apporter sa haute sympathie, le R. P. Edgar
Colclough, S. J., aumùnier-général de l'Association catholi-
que de la Jeunesse et M. l'abbé Elzéar Roy, curé de St-
Arsène, lesquels porteront tantôt la parole.

La soirée commence.. par un accroc au programme. La
'l)riève histoire" du Séminaire mise en musique par M. Vaihbé
Fortin a obtenu hier un tel succès que de toutes parts on en
a demandé la reprise. Et comme on ne saurait ne pas écouter
favorablement une prière jubilaire, les musiciens et les chan-
teurs troquent Vair Louis XIII pour ce "réchauffé". . .qui n'a
pas perdu de sa saveur, si on en juge par l'émotion qu'inspi-
rent ses grands airs et ses chœurs.

Puis c'est la distribution des prix.

Les deux lecteurs du palmarès, MM. Chs-Eugène Parent et
Antoine Perrault, entrent en scène : "Distribution des prix
etc."—Quoi ! On lit donc en français ?—Oui ! Depuis une
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décade bie.itùt
;
on a rompu avec une tradition l.ien respecta-

ble, puisqu'elle remonte au moins à Pascal (1) et ù Rollin
mais un peu prétentieuse dans un siècle où seuls les auditeurs
privilégies comprennent couramment le latin. I/utilitt- a tué-
la poésie et la tradition.

Physique, Philosophie, Rhétorique, classes de lettres et clas-
ses cle grammaires défilent les unes après les autres, citant à
I onlre du jour le. vaiiu|uunrs dans les tournois intellectuels
de

1 année. Rares ..ont les lauréats <,ui nont pas dans la salie
des parents ou des amis, des mains de>(iuels ils roi;oivent leurs
r.com,,enses. I/alt.miun et la syni;.atlue ..<.nt ..arueidiere-
ment nianiuces dans les eas tré. fiv,|uent où le (ils élève
actud, est couronné par son père, ancien élève.—"Tu as «lone
11" SI ^rrand gargon ! je ri;î„nrai,. Il finiite. mon cher Me.
fclicitat.ons".-~Lcs années .e poursuivent avec tant d'achar-
nement que les lauriers qui se posaient l'an dernier sur la tète
du père n'ont pas eu le temps de se faner que d-jà ils ornent
le front du fils.

Après les récompenses ordimires, les prix iriionneur mé-
dailles, collections d'ouvrages de luxe enrubannés, pièces du,-On est nneux parta-é sur ce iK^int qu'il v a un quart de siè-
cle; et de nouveaux Mécèn- -, pour honorer la mémoire de^
premiers directeurs, fonderont sans doute damrcs prix des-
inies a .stimuler toutes les ambitions et à récompenser tous le>
efforts.

Sitôt la distribution de> prix terminée, M, le Supérieur pré-
sente le R. P. Colcloufrh, "qui accepte volontiers (i,t-il d'of-
frir les fd.ciîations des aines au.v cadets de la famille T e
1ère connaît parfaitement l'âme du jeune homme pour la-
voir longtemps pétrie de ses mains dapùtre. à sa h.-u,te fonc-

(1) Biaise Pascal, et non na^ Wmtrr Pn.,-i:lampe ,1c l'éturie furent ia.lis V- ..ri., ,V

" 'Ht !e; ul„!„: ,k-

!
:.!!>• pru.u't' ilûi'irr.v.
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fion (i'aumônier de l'A. C. J. C, et saura trouver dans l'at-

nius|ilicrc de gloire (|ui remplit la salle des accents égaux d la

tâche. U'aulre part, il est familier, pour les avoir pratiqués,

avec Us grands pruhlènics ([u'olTre la (piestion de l'éducation.

Il en entretiendra les esprits sérieux que préoccujw l'avenir

de leur famille tt le bien du pays. I,cs paroles du lettré et du

savant constitueront un l)cau et solide discours de distributio»

di's prix, à l'instar de roux de France, et inait^urcront brillam-

ment la série, qui devra se continuer, des allocutions acad'-

miqucs de cette espèce, à chacpte fin d'année".

Le Révérend Père prend la parole.

Discours du R. P. Edgar Colclough, S.J.

Monseigneur,

Mons'sur le Supérieur,

Messieurs,

Ce n'est pas sans émotion, je vous prie de le croire, que l'on

«!C retrouve, après plus d'un quart de siècle d'absence, dans la

maison d'éducation, peuplée de souvenirs, où l'on a passé les

belles années de sa jeunesse et fait son cours d'études.

Ce n'est pas sans émotion qu'entre les mêmes murs véné-

rés qui se sont dilatés avec les ans pour accueillir la famille

de plus en plus nombreuse, on voit, réunis encore sous le

même toit, ses anciens supérieurs, ses anciens professeurs, ses

condisciples d'autrefois.

Ce n'est pas sans émotion, une émotion profonde, qu'en

une fête comme celle du cinquantenaire de l'institution, et

m -
.^':
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soit> la haute prtsidtnce d'un cvi(|uc formé par le >t'inin.iire

l't f|ui lui fait tant himiuur. «m n^^^iste à la «li-trihutioii des

prix d'après tous les rites du n'r>, nionial de jadis
;
que l'on

voit dériler la troupe des jeunes lirave^, à l'ieil vif, à '. ic-

tnarchc a>-urie, qui, vain<pieurs (l,ui> la ;;ianf|e bitailk inu!-

leetucllc de l'année, sont proclamés à l'ordre du jour, it re-

<;oivent de leurs chefs les distinctions vt les récompenses a-ix-

(pieMc; ils ont droit, taudis que, dispersas par la l'.li, le, pa-

rents, à certaines minutes et quand on prononce c- --lau •• noms,

sentent que dans leur poitrine le Cdur hat i)lus f( .t et /l'une

ir.niic indiscrète mouille leur paupière.

A ce spectacle, tout éveillé que l'on a coiisci ne. iVirt,

nialj;ré soi on éprouve l'impression de vivre encore, (h s

l'heure présente, les heures disparues. . .I,e tem]>s anr.iii il

donc suspendu son vol—oix'nuit le miracle (pie désirait le

poète—pui^quc la réalité d'hier se confond à ce point avec la

réalité d'aujourd'hui ? Non, Messieurs, les années ont suivi

leur cnirs iniplacahle, mais le printemps qui succède au prin-

temps, mais les fleurs nouvelles (jui bour;;eonnent et s'épa-

noui.s.scnt à la vie intellectuelle donnent aux anciens l'illusion

de rajeunir. Les vieux troupiers croient ainsi retrouver leurs

vin},'t ans, (|uand ils voient parader les jeunes recrues.

L'armée, parce qu'elle est l'armée et ne peut s'abstenir

iTétrc toujours piite, doit renouveler ses cadres, perfection-

ner son outillage, moderniser au jour le jour '^es méthodes et

sa taclicpie. A Riinau-ki, l'arniée semble prête. Les petits

soldats d'hier sont les capuaines et les j^'iu'rau.x d'aujourd'hui.

Un chef dans toute la force de l'âge et du zèle, un chef à

l'âme conquérante dirii^c de haut tous les bataillons, prouvant

chaque jour que l'école de guerre peut fournir des hommes
à la hauteur des plus graves responsabilités. Et elle continue-
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ra d'en fournir au delà de tous les besoins, parce qu'elle re-
crute son personnel dans l'élite des troupes.

Aujourd'hui, en cette solennité du cinquantenaire qu'on a
eu tant de raison de célébrer, c'est fête pour les âmes, car c'est
l'heure de la reconnaisance : reconnaissance envers tous les dé-
vouements obscurs qui, pendant un demi-siècle, ont accumulé,
sans jamais compter, tant de sacrifices pour que le séminaire
accomplisse son œuvre; reconnaissance pour le viatique dont
on nous a pourvus, nous les élèves de tout âge et de toute con-
dition, viatique spirituel et immortel comme l'âme elle-même,
qui nous a sustentés et continuera de nous sustenter au cours
(lu pèlerinage de la vie.

Le père de famille i)cut être riche ou il peut être pauvre,
'liais quand, pour établir ses enfants, il leur distribue tout son
avoir, en y mettant le meilleur de son caur, les fils seraient
bien à i)laindrc qui n'honoreraient pas, avec une gratitude
émue, la mémoire d'un tel père. Ht c'est pourquoi, ce soir,
toutes les âmes vibrent à l'unisson, parce que tous les fils

la Jurande famille du SL-ininaire éprouvent à cette heure, avcv
la même intensité, le même sentiment.

Cette soirée évocatrice et inoubliable, ces émotions récon-
fortantes, c'est à l'exquise prévenance du très distingué supé-
rieur de cotte maison que je les dois, mais—et voilà qui me
désole—c'est \otre patience. Messieurs, qui devra en solder
tous les frais.

Hnelle (;iic soit la force des sentimeiHs, dans l'homme c'est
loujours la raison qui domine, c'est à sa froide logique qu'il
doit recourir, c'est d'apris ses verdicts qu'il doit régler ses
pensJes et sa conduite, l/éducalion, la formation intellec-
luelle et morale des jeunes générations est trop importante
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dans la vie il'un j)ciii>If, surtout d'un pcuiilc jeune encore cl

qui prétend se tailler au soleil la place à laquelle il a droit.

I)our qu'on l'abandonne aux caprices de la routine ou du ha-
sard et ne la soumette i)as aux investifjations d'une sévère
critique.

C'est pourquoi, ce soir, quelle qu'ait pu être l'influence du
séminaire sur chacun de nous, nous avons le droit, et peut-
être le devoir, de nous demander, si les jeunes Canadiens
frain:ais qu'avec une admirable confiance les fann'lles remet-
tent à nos collèjîes classicpics, rei;oiveiit, dans ces maisons, l'é-

•lucation (jui les prépare, comme ils devraient l'être, à la vie (p.ii

les attend. .Min d'en avoir une bonne fois le c.Lur net, il faut
se mettre à l'examen du très difficile i)rol)lème, posé au Canada
comme ailleurs, de la formation jjénéra'e à lonjj; terme, par les

méthodes classiques et les langues anciennes, ou de la for-
mation spécialisée tout de siu'te en vue de la carrière, par les

méthodes modernes et les études utilitaires.

I,es ar[,'unient^ théoriques ne manquent pas de i)art et d'au-
tre.

"La formation classiipie a fait ses iireuve.^, disent ses amis.
Ce n'est pas une méthode enrpirique, mais une méthode basée
^ur l'exiiérieuce cueiiiie, à travers les sièc!e>, par dis milliers

et des nn'iliers d'éducateurs, dans tous les pays du monde,
î'ille a fait ses ];reuves, car elle a tenu ses l)ro:nes^es. Los
hommes les plus renuirquables, les mieux développés au |)oim

de vue intellectuel : les -rrands diijloniatcs et hommes d'Jùal,
les grands généraux, les grands littérateurs et le^ grands artis-

les. etc., sont presque tous le ])roduit de la fcjrmalicm clas-

sique.

"Des modiîlcaticins nomhren-e-, d.s rcvolutioîi-- r.;ême ont

pu réaceomplir au couis des â;,'es dans la politi.jue. dans le>

arts, dans l'industrie, etc., mais l'homine lui-même n'a pas
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changé. L'enfant d'aujourd'hui naU aussi faible, aussi dé-

pourvu de connaissances que l'enfant d'autrefois. Les mères
du XXe siècle recourent aux mômes méthodes que les mères
du XIXe, du XVIIe ou du XVe siècle, que les mères de tous

les âges, pour élever leurs enfants, et si elles s'en écartaient

—

comme malheureusement ({uelques-unes parfois s'en écartent

—

le résultat serait un déplorable fiasco. De même, la discipline

scolnire suggérée par la nature elle-même, revue, corrigée, mise
au point par l'expérience Sfcuiaire, est certainement apte, au-

jourd'hui comme hier, à produire tous ses effets, et l'on ne
peut s'en écarter sans courir le gros risque de manquer la

partie".

Ainsi parlent les partisans des études classiques, mais les

adversaires ne tardent pas à fournir la réplique.

"Les méthodes scolaires de l'antiquité et du moyen âRc, di-

.scnt-ils, excellentes en leur temps, car elios Répondaient aux
exigences de l'état social d'alors, ont moins de crédit aujour-

d'hui et il serait imprudent de leur conférer un monopole ex-

clusif sur les jeunes intelligences, parce que tout a complète-

ment changé dans le monde. L'ingéniosité humaine a réussi

à supprimer, pour ainsi dire les distances : tous les pays et les

peuples sont en communication rapide et directe. L'industrie

et le commerce ont pris des développements que, dans leurs

plus grand. s débauches d'imagination, les anciens ne pou-
vaient même soupçonner. La vie familiale elle-même est

transformée dans toutes les classes sociales: l'électricité cueille

sur l'heure les nouvelles du monde entier et, dans la mai-

sonnette du plus humble artisan comme dans k palais du ri-

che, le journal du matin les sert toutes chaudes sur la table du
déjeuner. Le téléphone, le tramway, l'automobile, le cinéma,

le phonographe, etc., ont opéré une révolution profr ide dans
les idées et dans les mœurs. C'est un monde complètement

RKH"
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nouveau que celui dans lequel nous vivons et les anciens, ne s'y

reconnaissant pas, comme nous y perdraient leur latin.

"Dans nos collèges, dans nos écoles, il faut i)réparer la jeu-

nesse, non pour les besoins d'une autre tpo(|ue, mais pour les

exigences actuelles, jjour la vie contemporaine, et les jeunes

gens qui débutent dans la carrière doivent être suffisamment

pourvus pour se débrouiller, sinon ils seront imi)itoyal>k'ment

écrasés. Or, la formation purement littéraire, par l'étude pro-

longée des langues mortes et des auteurs anciens, ne prépare

pas à la vie moderne. De quelle utilité peuvent bien être le

latin et le grec à un homme de nos jours, et qui donc, à part

quelques professeurs de collèges et les prêtres pour leurs étu-

des spéciales, aura jamais, dans toute sa carrière, occasion de

s'en servir une couple de fois, en supposant qu'il ne les ait

pas oubliés ? La culture littéraire, autrefois prédominante, à

été reléguée au second plan. Les sciences sont aujourd'hui

reines et maîtresses : elles créent les barons de la finance et

de l'industrie, qui contrôlent la politique et les affaires, et mè-

nent le monde. L'avenir, dans nos pays d'.-Ximérique tout spé-

cialement, appartient, sans conteste, aux jeunes hommes les

mieux équipés pour l'action. Ne perdons pas le temps à

nous farcir l'esprit de connaissances encombrantes et inutiles ;

acquérons, le plus tôt possible, les connaissances pratiques, in-

disi>ensables. Ce qu'il faut à tout prix donner à nos jeunes

gens, c'est une forte initiation scientilîque en vue de la car-

rière, avec une bonne connaissance des principales langues

usuelles, ei quelques notions de géographie. Réservons la for-

mation à une i>etite élite qui saura en profiter, mais donnons à

ceux qui seront jetés en pleine mêtée, l'éducation pratique que

les temps nouveaux réclament. C'est une question de vie ou

de mort".

Tels sont les arguments théoriques de part et d'autre, et ils

i



162 rÉTBS DU CINQOANTENAJHE

l f '

ne permettent pas de résoudre le problcine sans laisser d'inqui-
étude dans l'esprit. Cette inqu-étudc, on la retrouve chez tous
les peuples. En France, elle don„a lieu à la grande enquête de
1902, puis au chambardement du système classique et à l'ins-

titution de nouveaux programmes. On décréta la bifurcation
dès les classes inférieures, en vue «le la carrière, et l'aiguil-

lage des jeunes étudiants vers les cycles, ou séries de cours
parallèles diversement constitués, d'un nombre à peu près égal
d'années, terminés par un baccalauréat donnant droit à un
certificat d'équivalence. On pouvait choisir entre le cours
"latin-grec", "sciences-langues vivantes" ou autres variétés, et

avoir droit à son diplôme de bachelier. On conçoit que les

jeunes gens ne devaient plus guère être tentés d'aller cultiver
rosa, rnsae, la rose, dans le parterre de la grammaire latine,

ou de s'enfermer dans le jardin des racines grecques. Le cours
classique n'était plus qu'un roi découronné, dont les partisans,
de moins en moins enthousiastes, se faisaient chaque année de
plus en plus rares.

Jamais expérience ne pouvait être plus générale, ni tentée
dans des conditions plus favorables au baccalauréat moderne.
Et, de fait, elle devait ècre concluante. Dix ans plus tard, les

jeunes gens formés à l.i ; .^édalisation dans les cycles et qui
devaient tout rénover, se trouvaient répandus, par centaines
de milliers, sur tout le territoire français, et on les jugeait à
l'œuvre. Oui. on les jugeait à l'œuvre, et jamais déception ne
fut plus complète et ne provoqua de plus amères récrimina-
tions. Ce fut un toile général par toute la France pour con-
damner le système des cycles et réclamer la restauration de
l'enseignement classique. Journaux et revues débordaient de
protestations venant de tous les milieux : c'éta't une pluie, ime
grêle plutôt, de témoignages déconcertants et par leur nombre
et par leur concordance. Je pourrais vous en lire toute la
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nuit et toute la journce de demain. Mais, de préférence à une
foule d'autres, je nie contenterai—pour bien vous faire voir
que ce n'est pas un roman que je bâtis de toutes pièces—d'un
court extrait de celui des Maîtres de Forges de France, les

grands métallurgistes, dont le baccaulaurcat nouveau était
censé servir tout spécialement les intérêts.

^

"Tous les chefs de notre grande industrie constatent, à
l'heure actuelle, que... nos jeunes ingénieurs sont, pour la

])!tipart, incapables d'utiliser avec profit les connaissances tech-
niques «lu'iîs ont rc(,-uc.s ])ar l'incapacité où ils sont de pré-
senter leurs idées dans des rajiports clairs, bien composés et

mligés de manière à faire saisir nettement les résultats de
leurs recherches ou les conclusions auxquelles les ont
conduits leurs observations. Cette incapacité n'a pas seule-
ment pour effet de diminuer la valeur et le rendement utile de
nos collahorateurs, elle a le grand inconvénient de diminuer
singulièrwnent le nombre des hommes que la netteté et l'am-
pleur de leur intelligence, la rectitude et la profondeur de leur
jugement, désignent pour diriger les grandes affaires, en créer
de nouvelles et maintenir la France au rang que malgré la fai-

blesse de .'-es ressources naturelles, son clair génie a su lui as-
surer à la tête du progrès des arts et des sciences industriels".

De même provenance et sur le même sujet, on lit ailleurs :

"Ils ne peuvent même pas rédiger un rapjjort utile, et dans tou-
tes les affaires où se trouvent mêlés des ingénieurs, la plupart
des prrKès viennent de ce qu'ils se sont mal expliqué.',".

^
Et M. Guillain, chargé comme président du Comité des

Forges et Aciéries de formuler les réclamations, demandait
au Ministre de l'Instruction publique d'abandonner le .système
des cycles et de rétablir le système classique. L'Académie
française ne manqua pas d'intervenir. De très nombreuses li-

gues et sociétés, dont la plus connue est peut-être la Ligue
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pour la culture française de Jean Richepin, se formèrent, re-

crutant d'innombrables adhésions, pour poursuivre la lutte

jusqu'au succès.

Mais, dira-t-on, l'expérience de. Lîtats-Unis ne prouve-t-elle

pas la thèse contraire ? On pourrait faire remarquer tout de

suite que cette expérience n'existe pas au même degré, parce

qu'à rencontre de la jeunesse française, toute la jeunesse amé-

ricaine n'a point passé par l'école auTéricaine, car des mil-

lions d'Européens, avec leur culture spéciale, sont entn.'s com-

me partie composante dans la population du pays ; on pourrait

faire remarquer encore qu'un nombre considérable de jeunes

Américains, beaucoup plus considérable qu'on ne le croit gé-

néralement, font des études classiques et reçoivent la forma-

tion universitaire. Mais peu importe ! Il est certain qu'aux

Etats-Unis, la tendance générale et très accusée, était à la for-

mation rapide, pratique, utilitaire. Là comme ailleurs, et

peut-être plus que partout ailleurs, on avait l'illusion que cet-

te formation était la meilleure, la plus appropriée aux exigences

des temps, etc., puis, ah ! puis. . .on en est revenu, complète-

ment revenu.

Rien de tyjMque à cet égard comme le double témoignage

de Carnegie, le grand industriel, le roi de l'acier. En 1889,

lors de l'inauguration de la bibliothèque Carnegie à Braddock,

il trompetait : "D'après mon expérience personnelle, je puis

affirmer que j'ai connu bien peu de jeunes gens se destinant

aux affaires qu'une éducation classique n'a pas gâtés. S'ils

avaient passé dans la vie active leurs années de collège, ils se-

raient bien mieux instruits sous tous les rapports." Il expli-

quait et déplorait ce gaspillage d'énergies. Sept ans plus tard,

il avait complètement changé d'idées sur le même sujet. S'a-
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dressant aux l'Icves de l'université de Comell, il avouait : "Kn
supposant des aptitudes t-gales de part et d'autre, h gradue de
collège l'emportera toujours sur celui qui n'a point fait d'étu-

des, jjarce qu'en définitive, c'est l'instruction qui compte". Et
dans son livre VEmpirc des affaires, il écrivait en toutes let-

tres : "Le diplômé d'université possède des idées plus larges

que celui qui a été privé d'éducation universitaire. . .il dépas-

sera celui qui. une coujjle d'années avant lui, aura été mis à

l'école de la pratique". On v pouvait se contredire de façon

plus explicite.

Que s'était-il donc passé dans l'intervalle, pour que Carne-
gie vint s'inscrire en faux contre son propre témoignage, don-
né après une longue exjH'rience personnelle ? C'est que les

gradués de collè-ges, voyant les professions libérales encom-
brées, avaient dirigé leurs activités vers le commerce et l'in-

dustrie. Kn quelques semaines, ils se mettaient au courant de

la routine du bureau, du magasin ou de l'usine, et appliquaient

leur esprit mieux exercé et leurs connaissances plus étendues

à développer et ù faire progresser l'entreprise, dont ils deve-

naient bientôt l'âme dirigeante. Les résultats obtenus des-

sillaient les yeux des hommes d'affaires les plus préjugés. De
nombreuses enquêtes, comme celle de l'université de Michigan,

ne permettaient plus d'entretenir aucun doute raisonnable. La
guerre surtout, avec ses organisations multiples, devait met-

tre en plein relief les aptitudes des gradués à occujier les postes

de confiance. Même pour les travaux d'ordre purenient tech-

nique, comme l'inspection des pièces d'aéroplanes, démontés

pour le transport et qui arrivaient par sections en France, on
dut remplacer les machinistes des manufactures et garages

d'automobiles, qu'on avait d'abord employés, pour confier

la tâche à des collégiens. Et c'est pourquoi, aux Etats-Unis

comme ailleurs—il suffit de parcourir School Life, publié par
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le gouvernement, pour s'en convaincre—on demande de diffu-

ser l'enseignement classique, parce que, dans toutes les bran-

ches du savoir ou de l'industrie, il donne des hommes plus

compétents.

L'expérience se charge donc de confirmer de la façon la

plus éclatante que si le monde a subi des bouleversements et

des transformations, la nature humaine n'a pas chanfjé. Dans

l'instruction de la jeunesse, même au XXe siècle, on doit, bon

gré, mal gré, tenir compte de ses exigences fondamentales.

Mais quelle vertu spéciale jwssèdent donc les études

classiques, puisque leurs adeptes déi)assent ainsi bientôt

les techniciens dans les choses mômes de leur profession ?

Klles ne préparent directement à aucune carrière lucrative,

à l'exercice d'aucun métier, mais elles aiguisent admira-

blement l'esprit et forment le jugement. Elles n'appren-

nent pas les recettes ou les formules inimédiatomcnt utili-

sables, mais elles disposent l'intelligence à saisir l'ensein-

l)le d'un problème, avec ses parties composantes et leurs rela-

tions, avec tous ses tenants et aboutissants. Il suffit au mé-

canicien ordinaire de savoir, d'abord qu'il doit avoir l'œil au

manomètre, afin de prévenir toute explosion

—

primo vlvcrc

—ensuite qu'en pressant tel levier, il déclanctie, accélère,

ou modère et interrompt le jet de vapeur qui actionne sa ma-

chine. L'honmic plus instruit ne peut se contenter de cette

.'^cience pratique, mais rudimemairc. Il voudra savoir quels

principe' ont en jeu dans la construction et le fonctionnement

de la ma liine, quelles forces se coalisent ou se paralysent, et il

ne sera satisfait que lorsqu'il co<!naitra sur le bout de ses

doigts la machine toute entière, ses parties faibles comme ses

parties fortes. Arrive-t-il un dérangement, une panne, un
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accident ? I! aura vite tàtc le pouls de son malade et sur

l'heure pourra prescrire le rcincde.

On avait cru que l'application hâtive de l'esprit :iux scien-

ces exactes et la spécialisation précoce accompliraient des mer-
veilles. On se trompait. On avait cru que le baccalauréat

moderne remplacerait avec avantage, déclasserait bientôt, puis

supplanterait tout à fait le baccalauréat classique. On se

trompait. L'un et l'autre sont nécessaires, sans doute, mais
la préparation qu'ils donnent n'est pas équivalente, et les di-

plômes qu'ils délivrent ne devraient pas être équivalents. (Jn

constate ce-, différences au delà même du stage .scolaire, dans
l'exercice de la profession. M. Fyen, directeur |)endant des
amufs de l'Ecole polytechniijue de Montréal, écrivait sois sa

signature, dans l.i Revue canadienne d'octobre 1908 : "L'ex-

périence l'a prouvé : dans l'industrie, au moment où les thé-

ories 1' nement absorbées, trouvent leur application, les ingé-

nieurs dont les éludes techniques ont été précédées de bonnes
bninanités latines marchent de l'avant et laissent loin derrière

eux leurs concurrents humanistes modernes".

Le latin et le grec ne servent guère à personne dans la vie

contemporaine; ils ne sont pas d'usage journalier : cette vieil-

le monnaie n'a plus cours. C'est vrai, Messieurs, mais l'in-

telligence et le jugement formés par les études classiques ser-

vent immensément dans la vie contemporaine : ils sont d'usage

journalier et valent de l'or. Oui, de l'or. Rappelez-vous le

mot de M. Beatty, président du Pacifique Canadien: "Des
épaules en descendant, un homme vaut deux dollars et denn
par jour, mais des épaules en montant, il n'y a pas de limites

à son salaire".

Partout donc on demande le retour sincère à l'enseigne-

ment classique, mais en exprimant le très légitime désir qu'au

lieu d'une formation exclusivement littéraire comme autre-
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fois, on tienne compte des exigences contemporaines, en ajou-
tant des sciences au programme et même un peu de philoso-

phie, afin d'apprendre aux élèves à penser juste et à mettre
de l'ordre dans leurs connaissances. Il n'est pas improbable
qu'après de longs tâtonnements, on ait enfin découvert la for-

mule définitive. Maintenant, si nous jetons un regard sur le

programme de nos collèges canadiens, qu'y trouvons-nous ?

Précisément tout cela : un cours classique d'environ cinq ans,

couronné par deux ans de sciences et de plhilosophie.

Quand donc vous entendrez des jérémiades sur le genre
d'enseignement démodé que l'on donne dans nos collèges-
jérémiades proférées parfois par d'anciens élèves de ces col-

lèges, qui, absorbés par d'autres préoccupations, ont perdu con-
tact avec les milieux scolaires et ignorent beaucoup de choses
en pédagogie, mais constatent seulement que le latin et le grec
ne leur sont d'aucune utilité, et Veulent pour leurs enfants, et

pour les enfants des autres, une éducation plus pratique que
celle qu'ils ont eux-mêmes reçue—vous pourrez rire bruyam-
ment au nez de ces broyeurs de noir et leur dire que non seu-

lement ils ne sont pas dans le train, mais qu'ils sont très en
retard sur leur époque.

Nous n'avons pas à métamorphoser nos collèges classiques

—

ce serait une grave erreur !—ni à bouleverser inconsidéré-

ment les programmes. Il suffira de bien adapter ceux-ci au
but que l'on doit atteindre, qui est de permettre à nos élèves

d'entrer d'emblée aux hautes écoles. Mais ce qui importe,

avant tout et par dessus tout, c'est de fortifier de toutes ma-
nières l'enseignement : avoir des professeurs compétents, don-
ner des cours solides, faire subir des examens sérieux. C'est

là peut-être qu'a été, dans le passé, la partie faible du systè-

me. Les exigences du ministère dans des diocèses en forma-
tion ou très peuplés ne permettaient pas de faire un choix
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d'éducateurs de carrière et de les spécialiser. De plus, nous
n'avons malheurtusemenî pas encore au Canada d'école nor-
male supérieure pour l'enseignement classique, et les frais de
séjour à l'étranger, à la charge des seuls collèges ou diocèses--
car je ne sache pas que le gouvernement ait janais offert de
bourses aux professeurs de l'enseignement secondaire—les

frais de séjour à l'étranger étaient considérables. Malgré
tout cela, vous savez ce qu'on a fait jusqu'à présent : rares, si

même il en existe, sont nos collèges classiques qui ne comp-
tent pas, dans leur personnel enseignant, des professeurs di-

plômes en Kuro])e. Partout donc on a l'œil bien ouvert, ce
qui permet d'augurer favorablement de l'avenir. Pour ce qui

concerne le sôininaire de Rimouski, en particulier, vous savez
tout aussi bien que moi, ou même beaucoup mieux que moi,

que grâce à des dévouements auxquels on ne saurait trop ren-

dre hommage, grâce pour le présent, à la claire vue et aux sa-

ges décisions du Premier Pasteur de ce diocèse, qui possède
l'estime et la confiance—j'abrège la liste. Monseigneur—de
tous ses subordonnés, grâce au plan adopté de ne confier l'en-

seignement qu'aux seuls prêtres et d'envoyer les jeunes pro-
fesseurs se perfectionner à Paris—où on remarque leur pré-

sence—grâce à toutes les collaborations actuelles et aux colla-

borations assurées d'avance, on peut dire, sans craindre un
démenti, que le problème de fortifier les études classiques et

de leur faire donner leur rendement, est résolu dans ses gran-
des lignes au séminaire de Rimouski.

Et que feront-ils nos jeunes gens, nos chers jeunes gens ?

La patrie compte sur eux; les tâches sont là partout qui les at-

tendent ; ils ont en mains leurs instruments de travail et de

conquêtes. Seront-ils des laborieux ou des paresseux ? des
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vaillants ou des lâches ? des vainqueurs ou des vaincus dans la

lutte de la vie ?—-Mystè/e de l'avenir !

Quand on voit de près la jeunesse des grands centres et celle

qui de partout vient se joindre à elle, on éprouve un double
sentiment., .et l'on n'ose se risquer à pronostiquer l'avenir :

sentiment de fierté devant le courage et la générosité des uns,
sentiment de tristesse profonde devant l'apathie et le mons-
trueux égoïsme des autres Ce qui inquiète les observateurs,
ce n'est pas l'armée de l'ennemi, ce sont nos propres troupes.
Aih ! si tous nos jeunes gens savaient rester fidèles à la foi de
leur baptême et au vigoureux patriotisme de leurs ancêtres, il

n'y aurait pas de craintes à entretenir : demain serait beau, au
Canada, pour le catholicisme et pour la race française. C'est
pourquoi, nos jeunes gens, je voudrais les entendre tous prê-
ter, et surtout les voir tous tenir, le serment des jeunes Athé-
niens, jurant sur l'honneur de laisser la patrie plus grande
qu'ils ne l'avaient trouvée, ou mieux encore peut-être, la pro-
messe solennelle, non de jeunes Athéniens, mais de jeunes
Canadiens, des membres de l'Association catholique de la Jeu-
nesse canadienne-française—orgSimséQ, vous le savez, par un
ancien élève de Rimouski—s'engageant eux aussi sur l'hon-
neur à devenir, par la piété, l'étude et l'action, des militants,
afin de défendre comme elles le méritent, et de faire triompher,
les saintes causes de la religion et de la patrie.

Que feront-ils nos jeunes gens à nous, nos jeunes amis du
séminaire de Rimouski ?

Aux uns, le bon Dieu octroiera la grande grâce de les in-

viter à participer à son sacerdoce éternel en collaborant à l'œu-
vre rédemptrice. Il leur confiera la garde des âmes de leurs
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frères, des âmes iniinorlclles, rachetées par lui, et toujours en
danger de se perdre. La vigne est immense -t il n'y a pas
assez d'ouvriers. Les pauvres âmes se perdent, parce qu'il
n'y a personne pour courir après elles, les retirer de leur abî-
me de misères et leur rrvéler la charitxî du Christ. Et les ou-
vriers manquent, parce qu'un trop grand nombre de jeunes
gens n'ont pas la générosité qui fait affronter le sacrifice.

Comme leur prototype de l'Evangile, quand ils apprennent à
quelles conditions le Maître les fera ses apôtres. . .ils s'éloi-

gnent tristes.

Il n'y a pas assez d'ouvriers pour le ministère paroissial,
pour les œuvres sociales, pour les œuvres d'éducation, etc. On
ne peut rien entreprendre de nouveau, faute d'homme et
dans notre catholique province de Québec, l'organisatioi les
forces catholiques est encore à naître. Cette pénurie, tous les

Ordinai'es des diocèses, tous les supérieurs d'Ordres religieux
la déplorent. Sur les besoins des autres, je suis moins rensei-
gné dans le détail, mais pour ce qui concerne la Compagnie de
Jésus, je suis plus au courant. Vous pouvez être sans la moin-
dre inquiétude, je ro vor ferai pas de confidences. Tout
au plus mentionnerai-je d'un mot—vous allez voir pourquoi
que nous avons des missions auprès des infidèles au Canacia
et à l'étranger, et cette mention je la fais pour avoir le plaisir

de vous apprendre que, dars quelques semaines, ; la fin

d'août, un jeune jésuite canadien, ancien élève du séminaire
de Rimouski, le P. Auguste Gagnon, s'embarquera pour la

Chine. D'un autre me*—et pour une raison analogue—on
me permettra de dire sur les dix collèges classiques que
nous dirigeons au Canada, quatre sont situés hors de la pro-
vince de Québec : dans le Nouvel-Ontario, au Manitoba, dans
l'Alberta et dans la Saskatchewan, tous collèges d'avant-postes,

dont la façade ne cache aucune spéculation financière. Le rec-
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tciir actuel du plus éloigné de ces collèges, le collèee d'Ed-
nionton. à 930 lieues d'ici, est le P. François-Xavier Bella-
vance, un ancien ékvc de Rimouski. Vous me pardonnerez,
j'en suis sûr, la parenthèse et les deux mots brefs, mais en ce
jour d'action de grAce, il m'eût été pénible, par scrupule d'une
trop grande discrétion, de n'exprimer d'aucune manière per-
ceptible, la reconnaissance de la Compagnie de Jésus envers le

diocèse et le séminaire de Rimouski.

Donc, à certains de nos jeunes amis, les lauréats que nous
avons applaudis ce soir et ceux qui ont vaillamment combattu
à leurs côtés, le bon Dieu fera la grâce d'une vocation privi-

légiée. Aux autres, à cause de la formation qu'ils ont reçue,
il confiera la tâche de maintenir les traditions ancestrales et

de faire la patrie plus grande. L'organisation catholique man-
que encore chez nous, et ce n'e.st malheureusement pas la

seule: l'organisation agricole, industrielle, commerciale et fi-

nancière commence à peine à s'élaborer. Nous avions un do-
maine merveilleux à exploiter, des richesses prodigieuses à
mettre en valeur, mais—il faut bien en couA-enir—nou3 avons
été, pendant trop longtemps, de piètres administrateurs. Enfin
nous avons ouvert les yeux et commençons à voir clair. Il

n'est pas encore trop tard, tout n'est pas perdu, mais il est graad
temps de se mettre à l'œuvre. Il nous faut des chefs dans la

finance, dans le commerce, dans l'industrie, dans l'agriculture.

Ces ciiefs, nos grandes écoles spéciales peuvent nous les pré-
parer en nombre suffisant, et nous les aurons dans quelques
années, pourvu que nos jeunes gens gardent le cœur à la bonne
place.

Espérons que tous les jeunes hommes formés au Séminaire
de Rimouski se feront gloir ; d'être de ce nombre, et ne sacri-

fieront pas leurs droits d'aînesse pour un plat de lentilles.

Espérons qu'au lieu d'être des arrivistes à tout prix et des
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jouisseurs égoïstes, élevant plus haut les yeux et compre-
nant leurs responsabilités sociales, ils seront toujours et par-
tout des hommes de devoir, c'est-à-dire des catholiques sincc-
les, des patriotes à toute épreuve, des citoyens distingués dans
leur profession, faisant honneur à leur Dieu, à leur pays, à
leur Aima Mater.

* *

On a pu se convaincre, à la lecture du discours du Grand-
Aumônier de l'A.-C.-J.-C, cm'il n'a pas manqué de rencontrer
les espérances les plus optimistes, et même, oserions-nous
dire, les exigences les moins indulgente^. Aussi bien, les fé-

licitations qui accueillent son retour de la tribune lui prouvent-
elles le grand cas que font ses vieux et plus jeunes confrères
de l'excellente contribution qu'il vient d'apporter au succès
du conventum, et des armes utiles qu'il vient de déposer en
leurs mains.

Il ne faudrait pas se contenter du seul succès intellectuel et

artistique, ont pensé bien longten.ps à l'avance certains mem-
bres du clergé. Tl serait au contraire souverainement oppor-
tun qu'on mêlât, à h suggestion du bon Horace, l'utile, dans
sa forme la plus utilitaire, à l'agréable. Sous l'empire de cette

bonne inspiration, un comité s'est formé parmi les ecclésias-

tiques qui se réclament de Rimouski, dans le but de préparer
une bourse replète—une fois n'est pas coutume—à VA'ma
Mater. Le développement qui s'impose de ses œuvres et la

médiocrité moins que dorée f .te aux maisons d'éducation par
les années et les prix de guerre exigent, semble-t-il, que le

témoignage de recoi^naissance envers le Séminaire, à l'occa-

sion de son jubilé d'or, prenne la forme d.: nombreuses et utiles

pièces du vil métal.
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MM. les abbés Elzéar Roy et Emile Sirois, dont le dévoue-
ment envers la maison, l'initiative et l'activité sont bien connus,
ont été chargés, l'un co nne président et l'autre comme secré-
taire, de localiser les filons, ainsi que font les prospecteurs, et,

avec le concours de quelques amis, d'en sur\'ciller l'exploita-
tion.

Travail de volonté, travail de patience et d'abnégation pour
des âmes nobles à qui le Ciel n'a que très nïédiocrement donné
la grâce d'état propre aux quêteux ; travail très méritoire et
digne d'éloges, même quand il est inefficace, à plus forte rai-
son, s'il obtient et dépasse les résultats cspcre», en dé^pit des
difficultés qui traversent toujours les œuvres de bien.

Le moment est venu de présenter à la mère le cadeau de ses
plus vieux enfants, maintenant qu'elle a prodigué ses encou-
ragements et fait ses présents aux plus jeunes. M. l'abbé
Elzéar Roy s'acquitte avec ardeur et conviction de la tâche qui
lui revient de droit, en s'inspirant d'un titre du R. P. Samuel
Bellavance

: "Pour préparer l'avenir". C'est en effet sur ces
écus d'or, fruits d'une inlassable charité, que reposent en partie
les progrès et les succès des années futures.

Discours de M. l'abbé Elzéar Roy

Monseigneur,

Monsieur le Supérieur,

Mes chers confrères.

C'est par délicatesse à l'égard des souscripteurs à l'œuvre
du Séminaire que mon nom est au programme des orateurs, ce
soir. Elu président du comité de souscription, -^ans mérite



801RËK nu 23 JUIN 176

de ma part, je pouvais facilement tenir le sar oij tombaient
SI généreusement et si spontanément les offrandes des anciens
élevés prêtres

; ce n'est pas aussi facilement que je puis sou-
tenir votre inttrét et votre attention après les discours élo-
quents et soignes, entendus depuis hier. Sans votre indul-
gence, je mériterais vos sifflets de me présenter avec une cau-
serie improvisée, lorrque vous vous êtes déjà régalés de dis-
cours de haute valeur.

J'ai accepté d'abord cette tâche avec l'entente qu'il fallait
des ombres au tableau, mais je constate aujourd'hui qu'il fau-
drait un artiste pour dessiner des ombres en harmonie avec
une si belle fête.

"Pour préparer l'avenir", voilà mon sujet.

Je scrute !e passé, je regarde le présent, et la conclusion
tombe d'elle-même: l'avenir est préparé. Orateurs du con-
ventum, confrères du passé et du présent, vous êtes les pré-
mices de ma tiu^c, je n'ai qu'à tirer la conclusion. Vos actes,
vos paroles dans le monde, ont prouvé que VAlina Mater
a été

: cette réunion nombreuse tt solennelle prouve qu'elle
est; il est facile de conclure qu'elle sera.

Elle fut : cette réunion en est le plus beau témoignage.
Cinquante générations, formées sur les bancs du Séminaire, sont
allées par le monde, essayer dans tous les rangs de la société,
dans tous les pays, les armes classiques du collège, et elles re-
viennent dire qu'elles ne sont pas inférieures à quiconque.
Elles nous redisent des échos déjà entendus, venant d'un siège
épiscopal, des sommets ecclésiastiques et religieux, des ban-
quettes parlementaires de Québec et d'Cttawa, de la magistra-
ture, de la médc-me, du barreau, de l'agriculture, du com-
merce, de l'industrie, des chemins de fer, et attestant par les

succès le passé glorieux de la Mère intellectuelle et morale
qui les a fonnées.
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Comme toutes les œuvres stables et bénies de la Providence,
le Séminaire a eu des commencements inniblcs à ba<e de sa-

crifices et d'épreuves. L'aumône des iji >;rr sntis rappelle sa

pauvreté. Le iévouements des Langevin, des Laiiberté, des
Couture des Langis, des Saucier ont consacré son berceau.

L'incendie de 1881 a été le creuset-épreuve de ces dé-voue-
ments, forts dans le malheur, confiants dans la ruine, triom-
phants dans la cendre. L'auvre détruite matériellement vivait

toujours belle et grande, dans le courage de es directeurs et

de ses professeurs, maintenant son idéal, et versant dans le

pays des i)rêtres dévoués, des missionnaires à l'âme apostoli-

que et des citoyens instruits, qui ont fait lu fore: du Canada
.l'ançais.

La cantate chanlve ce soir, poème admirable de style et

d'harmonie, due au talent de deux artistes de la maison, a
rappelé dans une harmonie imitative charmante le passé de
l'institu ion. La musique et les paroles vous ont dit les

humbles débuts. A certain moment, on croyait entendre le

roulement saccadé du tonïbcreau de Monsieur Laiiberté, qui

voyacfeait avec les voitures de tra- lil, pendant les construc-
tions; ce qui portait les écoliers d'alors, malins comme tou-
jours, à chanter: "La Liberté descend en tombereau".

L'orchestre un moment plaintif verse des larmes avec les

incendiés; mais il reprend ensuite ses accents ; Dutenus et

fermes, échos des espérances non vaincues ; et, il termine par
un Vivat, vibrant d'énergie et d'assurance pour l'avenir.

Elle est. Une famille anccstrale vit dans ses enfants et

par ses enfants. Notre Aliita Mater proclame aujourd'hui sa
vitalité par cette belle réunion de neuf cents enfants, venus
de loin et de partout, pour lui présenter leur reconnaissance,

leur souvenir et leur enthousiasme. Sa vie s'anime au con-
tact de votre gaieté. C'est vous, Messieurs, qui donnez la
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force à celte institution. Chez vous, chacun dans votre
sphère, vous êtes le geste qui active le présent ie jMns.ant res-
sort qui encourage l'avenir. Ici. pendant ces fête... votre pré-
sence, vos rires, votre gaieté, votre belle camaraderie i.^ni.li-
scnt cette maison, cette ville, ce diocèse, de force et de vie.

Lallitudc des Joscphs inspire surtout confiance. I! y a eu
a dificrents temps, des Josephs partis de la maison avec des
griefs plus ou moins imaginai! e.>. Ils .sont revenus, oubliant
pensums et punitions, les premiers à la joie, prêts a ouvrir
enrs greniers pour emplir les sacs du samt Antoine de

1 adoue du Séminaire.

Elle avait mille fois rai.son. cette dame romaine, de priser
ses enfants plus que des joyaux. Vous, jeunes et anci n-:
vous êtes la richesse pré.seme du Séminaire de Rimouski. -t
la force de son existence.

Si on considère Tinsiitution dans son organisme intime elle
est, elle v:t. Un jeune évcque, intelligent, actif, homme d'œu-
vres, chef-d'oeuvrc, par co- séquent, lui promet le meillei-r de
sa vie. Un supérieur, que vous appa-ciez à la premier poi-
gn de main, tient le timcn de la barque d'un bras sur la
guide d'un œil clairvoyant. l'active d'un verbe énergique. Elle
vit: le pain, l'eau et le feu s'y multipliem par les miracles
mécaniques d'un procureur à qui une puissante maison amé-
rcame serait disposée à donne.- quinze mil'» piastres par année.
E.Ie vit par se,> professeurs vaillants et dévoués, travailleurs
miatigables, apôtres de la jeunesse et compagnons d'études
de leurs élèves, plutôt que régents de tribune, dans la mêlée
eux-mêmes, piochant les classiques, approfondissant philoso-
phie et théologie, cultivant les arts d'agrément, et soutenant
cet orchestre admirable, qui harmonise on seuleme,.t les
gammes, mais encore le travail commun des prêtres, profes-
la
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seur» et ôlwes, que vous voyez réunis sur la iwnie estrade.
Ici le coimiiandcment est sans n-plique ; car il est à la première
personne du pluriel : les maîtres Nattent la marche.

Klle est, par cette jeunesse intelligente et studieuse, qui
remplit la maison de sa priire. de son travail, et de ses jeii.x:

jeunes Kcn^ (|ue le> succès aniuicls des baccalauréats couron-
nent, dont nous api»laudissons le savoir-faire aux .séances
draniati(|ucs et musicales, dont nous apprécions les manières
di.^tin^,'^ées et courtoises, partout où nou> les voyons. C'est
avec lierié (pi'ils nous font dire : "Ils sont étudiants au Sé-
minaire de Rimouski".

lillc sera. "II vaut mieux avoir de l'avenir que du passé",
a dit Victor Cousin. Ça été' le cas pour les pionniers de l'a-u-

vre. Hux, ils ne pouvaient regarder qu'en avant ; mais leur
repard a été hanli et fécond. Nous, Mes.sieurs, nous avons le

passé iK)ur nous édifier, et le présent j)our appuyer nos es,)é-

rances. Faudrait-il être prophète pour prédire: l'avenir est à
nous ? Cette parole est trop hardie: Napok-on l'a lancée au
monde, en tenant dans ses bras l'héritier de ses trônes, et, !e

lendemain, il sombrait. Victor Hugo, inspiré par cette chute,
répond : "Non, Sire, l'avenir ..'est à personne ; l'avenir est à
Dieu". ;\cceptons plutôt la formule plus vraie du Maréobal
Bosquet

: "L'avenir appartient à Dieu et un i)eu à l'homme q-
,

a de la volonté et un cœur honnête". L'avons-nous, comme
facteur de l'avenir, cette volonté, Messieurs ?

Notre Kvêquc dé\oué répond : "Oui !" et il interrompt la

longue visite pastorale pour venir nous le dire.

Les prêtres du Séminaire répondent : "Oui !" et ils nous
invitent à venir entendre leur réponse ici, au foyer de l'œiivre,

dans une réception des plus hospitalières, dans un décor triom-
phal, et par des paroles de feu.

La jeunesse étudiante de 1920 nous répond : "Oui" ! par sa
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tHuic irrq.rocI,al,U.. in-licc rie Tonlrc t. Mu travail; par .n rii-
t.nct.on. prcsaRe «k-s nobles succès futurs.

//!;Vu';'
^'''"'''"^' ^"^'^'"^ ^^^•''^^' viva.it éloiRues ,1. notre

.|"e uous .o,„,„cs fu.r, du pas.
. „,ais plus eucre pare, .uomm, erovon, c.„ l'avuiir. N'o„s sonnées venus pour cl,u au

^Ai.KMa-re .pi il peut compter sur nmis, sm notre volonté Ou
ne laissera pas dire ,,ue la M,ai^on est trop petite .-.ns que
nous travaillions A son a.'ra.ulissenient. n,, r'entetulera pas
'In.x fois I appel d'un enfant d„ Séminaire .,s la nécessité
que notre fj^-iicrosité sera son crédit.

> > préférences en tout s-ron. pour notre Aima M,, ter
ccmine i„on aimable confrère, monsieur Flvnn, l'a sj bien
exprum- hier soir

: "Mon tils viendra ici recueillir le même
(I. vouement intelli^.-nt et paternel que jy ai reçu moi-même-

Monseigneur, comme cadeau de fête c* manifestation de
leur appu. pour l'avenir, les j.rêtres. anciens élèves, ck-poscnt
dans vos mams. pour le Séminaire, la souscription <!e m.atre-
vmRt-dix m.i;. piastres. U gvnéro ité. che^ le grand nombre
a dépasse les moyens. Pour .luel.iues-uns. elle a atteint l'hé-
roïsme. De pauvres curés, avec cinq à six cents piastres de
revenus annuels, ont souscrit la .somme de mille piastres
payable en cinq ans. Pour l'avenir, ces volontés généreuses
valent plus que les millions.

^

Tous, anciens élùvc-s. riches et pauvres, puissants et faibles
n ayons qu'une voix pour crier aujourd'hui, qu'une volonté
pour agir toujours, qu'un vœu. que nous redirons même jus-
qu'après la mort, dans nos dispositions testamentaires

:

"Vive à jamais V/llma Mater !"

*
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Le cadeau est... royal, c'est le cas de le d-Ve; il est héroï-
que, pensent ceux qui se rappellent qu'à plusieurs reprises,
ces dernières années, le clergé a ouvert largement sa bourse
aux œuvres d'intérêt public, et notamment que, pour se faire
la main, il a fondé à perpétuité, il y a cinq ans, une bourse
destinée à défrayer les dépenses d'un professeur du Séminaire,
"dans les universités européennes".

Aussi bien, la très pratique conclusion du remarquable dis-
cours de M. l'abbé Roy est-elle reçue avec enthousiasme par
les laïques de l'assemblée, fiers une fois de plus de leurs con-
frères ecclésiastiques et de l'abnégation dont ils donnent la
preuve.

Les appiaudissoments ne sont pas encore terminés que M. le
magistrat Romuald Fiset annonce, du milieu de l'assistance,
que les laïques y vont aussi de leur offrande à VAlmc Mater.
Ils n'ont pas à présenter le résultat d'une souscription organi-
sée comme celle du clergé, mais en -m tour de main, cet
après-midi, les chèques se sont accumulés entre les mains
du trésorier provisoire (M. Fiset lui-même, à la fois promoteur
et trésorier) au montant de cinq mille dollars. "Et, ajoute M.
le Magistrat, nous ne voyons pas de raison de nous' arrêter en
si beau chemin et de ne pas faire concurrence à la générosité
ecclésiastique, maintenant qu'elle nous a donné un si bel ex-
emple. Ce n'est donc qu'un commencement, que nous ajou-
tons au lourd portefeuille de M. le curé de St-Arsène".
Beau commencement, en vérité, auquel le clergé, peu poin-

tilleux sur la concurrence en l'espèce, ne manque pas d'offrir
ses félicitations et ses encouragements.

M. le Supérieur, tout ahuri d'avoir soudain sous les yeux
la Toison d'or, qu'il n'a jamais eu^dans ses poches, et dont il
n a même jamais rêvé au récit alléchant de l'expédition des
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Argonantes se lève pour présenter les remerciements qu'ap-peHent tant de dollars, signes ultra-sensibles de bien des'acri-

B^cl:.^! T ""'^''^"^°"^ matérielles, d'une marchea cendante vers de nouveaux progrès intellectuels et moraux.n fait part de ses actions de grâces à tous ceux qui de quelquemanière ont assure le succès éclatant A^ u > ^^^"l"'^

nlôn;^« A . ^ éclatant de la première reunion
Plcniere des anciens de R.mouski, et adresse enfin ses adieuxa ceux qui retourneront demain où le sort de la vie les aplaces, aprcs le. journées enivrantes qu'ils viennent de passersous le toit materrel.

^'»**cr

Discours de remerciements de M. le Sup,erieur

Monseigneur l'Evêque,

Messeigneurs,

Messieurs,

Il appartient à celui que la bienveillance de ses supérieurs
a p ace a la direction suprên.e du Séminaire de soulever le voilede laveur, auquel la prévoyance du clergé diocésain (secondéal instant même par la charité des laïques éminents que nous
nous glorifions d'avoir comme anciens élèves), a fait en ces
fêtes une part privilégiée. Il lui appartient, avant que se
close

1 histoire de la première cinquantaine, de prevoir ce queseradewam, de préparer une aurore d'espérances au second
demi-siecle en s'inspirant des exemples et des résultats du
passe, de planter en quelque sorte sous l'œil vigilant du clergé
et devant les laïques éminents qui nous font si généreusement
crédit de leur féconde symj^athie. les jalons de la grande route
a suivre.
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On a racon'é l'histoire du Séminaire: les difficultés insur-
montables et pourtant surmontées des débuts: indigence qui
crée de l'or, dévouement d'où surgissent la vie nouvelle et les
espérances d'immortalité

; on a montré les progrès intellectuels
rapides, le développement matériel lent mais sûr de la maison

;

et, pour compléter le tableau historique du cinquantenaire,
VAlma Mater s'est levée et. tendant vers vous la main, comme
autrefois la matrone Cornélie vers ses illustres fils, elle a dit
simplement

: "Voici mes joyaux". Devant ces joyaux bien
vivants et rayonnant? nous nous sommes inclinés avec respect

;

et c'est dans la lumière des feux qu'ils projettent qu'avant d'en-
treprendre une nouvelle étape, nous cherchons ce qui nous
reste à faire, afin de ne pas être indignes d'un passé miracu-
leux et plein de gloire.

Ce qui reste à faire ?. . .Nous entendons ici votre voix auto-
risée souffler à notre oreille comme autrefois l'Esprit à celle
du Prophète

: "Longa tibi restât via !" Et nous n'en sommes
pas étonnés, car, ainsi que parle Bossuet, "nous ne sommes
jamais tout à fait formés. Il y a toujours en nous quelque
chose que l'âge ne mûrit point"...Et nous n'en sommes pas
non plus effrayés. Notre maison et nous-mêmes ne nous sen-
tons pas tellement vieux que nous nous voyions condamnés
a vivre de la vie ramassée par des mains plus fermes, et à
somnoler en attendant que retentisse le son de la trompette
Oui

!
la voie reste ouverte large et longue devant les ambi-

tions apostoliques ou simplement humaines. Qu'y entrent
ceux dont la constance ne se sent pas défaillir devant les
grains de sable de la route et dont les cœurs se portent aux
étoiles !. .

.

Après cinquante ans, le Séminaire a passé l'époque de l'ado-
lescence

: il est maintenant entré dans la virilité. Il veut se
fonder un foyer stable à l'abri des coups de la mauvaise for-
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tune et des teniiK-tes. A cette fin les ressources matérielles l„i
sont nécessaires auendu qu'on ne saurait exiger des œuvres
es meilleures descompter toujours les miracles et l'héroïsme
11 lui faut un personnel compétent et en quelque sorte pen,é-
luel, qu, se sente à la hauteur de sa tâche, et ne soit pas forcédemam de quitter sa chaire ingrate de professeur pour aller
demander a l'exercice du ministère paroissial la bouchée depam quot.d.en et l'assurance contre les infirmités des vieux
jours, que lu. garantissent trop royalement les admirables
cent petites piastres par année de l'an de vie chère 1920

Et ceci bien davantage que cela; car. pour reprendre le mot
d Albert Sar-aut, si l'on peut improviser des munitions et
P us g.Mierakment, le matériel destiné aux fins les plus com-
plexes, on ne saurait improviser des âmes.
Un principe fécond de stabilité existe déjà dans notre

maison, grâce à la bourse rondelette fondée en 1915 par le
cierge diocésain pour commémorer le jubilé épiscopal de M^r
Liais, -bourse destinée", aux termes mêmes de notre évêquc
a faire compléter dans les universités européennes les études

des jeunes prêtres qui se destinent à l'enseignement dans le
bemmaire

. Et dès maintenant nous jouissons de l'immense
avantage de cette fondation. Le clergé n'ignore pas et les
laïques seront heureux d'apprendre que deux de nos profes-
seurs se sont préparés cette année même, l'un au centre de la
chrétienté, l'autre dans la Ville-Lumière, et avec des succès nui
lui ont mente les éloges puWics de ses maîtres, (1) à prendre
dans le champ de notre labeur, à côté de ceux dont les études
ont ete consacrées par les lauriers de la Ville-Eternelle ou des
universités de notre pays, la place brillante que leur as-i-
gnenMeurs talents et leurs succès. Un troisième ira, en sep-

juin \926.
''^^^' ^'°''^''' °'''""'' "«"cié-ès-lettres avec mention, en
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tembre prochain, perfectionner à Paris, à Florence et à Rome
-^ui sait s'il ne fera pas le pèlerinage à l'Acropole ?—les étu-
des d'art, d'histoire et de littérature dans lesquelles il a déjà
acquis-vous en avez été témoins, hier et aujourd'hui-une
très honorable compétence. (1) D'autres les suivront au foyer
des Humanités et de la clarté des esprits, aussitôt que les cir-
constances pourront leur permettre ce voyage ad limina de
l'éducateur; et nous pouvons ainsi former le rêve ambitieux,
et nous pouvons sans une trop vaine présomption étaler devant
vous, Messie-.. s, la perspective prochaine d'un Séminaire dont
tous les professeurs auront acquis en France, le siège mondial
de la culture raftinée, ou en Italie, royaume incontesté de la
scolast:que et des sciences religieuses, la supériorité de l'esprit
et l'entraînement professionnel nécessaires à leurs hautes fonc-
tions.

En somme, que rêvons-nous ?

^^

"Dans tous les problèmes de la vie nationale, disait le vieux
''Tigre, dans son célèbre programme de Stra^our^, j'en arri-
"ve toujours à conclure à la multiplication comme à l'acroisse-
"ment de toutes les puissances de l'homme fran«.-ais. Tout le
"problème est là, dans sa simplicité de conception, dans sa
"complexité de réalisation." Dans une sphère différente, en
vue des devoirs particuliers qui nous sont dévolus, nous fai-
sons nôtre ce programme, et, pour le réaliser, nous commen-
çons par multiplier les puissances de l'esprit de notre person-
nel. L'aggrégation qui vient, qui ne saurait tarder, qui s'im-
pose immédiatement, si nous voulons retenir au service de nos
élevés les spécialistes que nous auront formés les universités
européennes, assurera l'avenir dans la mesure des prévi-
sions hiunàines.

his^toiref^à piSl
^'P''*'"'' ^'"""' actuellement étudiant es lettres-
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L'évolution du pays et les besoins nouveaux qu'amènent le

largissent et que s'améliorent nos instruments de travail

rnFnT f Z'""
''"*' ''"^'^ ^''""^"* aujourd'hui nous de-mander la formation classique; mais combien plus nombreux

appelle les moissonneurs. Le diocèse se développe avec une

?'
,.

^7'^' "'"^ P^^ ^"-'«'•^ ^'^"^"'^ 1=^ -'V/'"^-.'. au

a ur^r'nl r''--''
''•''''' '"'"""^^^ ^'-"" 'l- '-

ent^;;:r F

^'.^"'"-^"^ -' ^-^e.ses naturelles l peineentamces. Lei paro,.ses nou^e!les se créent chaque annéequ. nous envoient imu.édial.ment .les élèves : il faii les r^w Les seminari -les se multiplient, «lui. de leur côté.' récla-tnent un Grand Sennnaire où ils pourront se consacrer excki-
sn-enient a la haute formation de leur noviciat sacerdotal •

un corps de Io„.,s s'i.r.pose à l'instant même. Des bibliothé-'ques mises au pomt, des nmsées et des laboratoires scientif-

n.ce.ss.te= dune émulation de bon a!oi deviennent urgents
Messieurs.

1 or que vous nous pre. entez si libéralement etauquel
_

vos yeux sont si peu attachés, parce qu'ils sont accou-tumes a regarder vers les hauteurs", cet or dont chacun des
a ornes représente un acte de bon vouloir à l'égard des enfantsque le Chnst a aim.s, la privation d'une récréation ou d'un
confort kgit.mes, votre or sanctifié par le renoncement et lesacnhce et transformé en pierres lourdes de sainteté bâtira et
équipera

}
our les générations futures le corps de logis dans

lequel se formeront les sanctiHcateurs de l'avenir ou les chefs
de la nation.

étniWriTp Stf .''"''""'"'"^ ^"^'^^" - -'" P--n'«: 'a maison
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Ainsi nous développerons-nous harmonieusement, selon les

besoins des âmes et du pays, en nous inspirant des méthodes

et des traditions qui ont assuré jusqu'ici le salut de la Cité.

Il ne faut pas oublier que des conditions nouvelles et des

besoins nouveaux appellent des puissances nouvelles. A me-
sure que le pays grandit et se trouve en contact plus fréquent

et plus direct avec les divers courants d'idées qui se partagent

l'Ancien Monde, une formation plus complète, une supériorité

incontestée du clergé au point de vue dogmatique et social s'in-

posent impérieusement. Il ne s'agit pas encore et il ne s'a-

gira pas demain, si on le wut bien, d'introduire les masses

dans l'Eglise, (I) où elles se rendent encore traditionnelle-

ment, mais d'introduire de plus en plus l'Eglise dans les mas-
ses, afin que les citoyens, dans leur vie individuelle, vivent

d'une foi plus éclairée que celle du classique charbonnier;

que dans leur vie sociale ils reconnaissent pratiquement la di-

vine mission ùc justice et d'amour de l'Eglise et se laissent

guider par ses enseignements. Si l'Eglise manquait en notre

pays de pénétrer dans les masses populaires si menacées par hs
ferments de révolution ou d'incrédulité que la guerre a mul-

tipliés efTroyablement, si elle ne soulevait et ne faisait pas fer-

menter cette pâte qui a besoin d'être remuée de quelque ma-
nière, il est assez certain que les masses n'entreraient plus

longtemps dans l'Eglise; et les McPhail de l'avenir ne pour-

raient malheureusement plus écrire rue notre province est le

dernier refuge de la civilisation en i\iT,i'rique. . .Or c'est au

Grand Séminaire que se forme le clerçé. C'est donc sur le

Grand Séminaire que reposent en définitive les suprêmes espoirs

de la civilisation chrétienne et du règue de Dieu.

Nous voulons nous en souvenir et ne rien négliger pour que

Il %
(1) Paul Bourget: Outre-mer.
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l€ clengc de l'avenir ^oit à la hauteur de sa mission, cotnine
celui d'hier et celui d' lujourd'hui.

D'autre part, les Humanités font partie du trésor inestimable
de la civilisation, que les peuples ont amassé patiemment et
souvent au pr.x de leur sang le plus dair, au cours des âges.
En elles réside le principe de la véritable culture, puistpi'elles
ont pour objet de perfectionner, et que de fait elles mettent
en action, fortifient, aiguisent et anoblissent toutes les facul-
tés qui nou. distinguent de la brute et nous rapprochent de
la Divinité

; par elles se maintient l'équilibre mental du corps
social, à égale distance de l'ignorance du barbare primitif et
du scientisme encyclojx-dique ou de l'industrialisme du Barbare
contemporain. Autant il faut à un peuple moderne pour se
développer matériellement des écoles de commerce, d'art ou
d'industrie, autant il lui faut cultiver les humauiorcs littcrac,
s'il veut grandir normalement et acqué:.. cette beauté dont on
rêve toujours en songeant aux fils harmonieux de l'Hellade.
Un pays qui ferait fi de la culture classique renoncerait
com.me un Esaù imprévoyant à sa légitime part d'un patri-
moine de gloire. Et c'est pourquoi 4uelles que soient les modi-
fications que le temps apportera peut-<^tre à notre œuvre, et
quelles que soient les écoles diverses qui s'ouvriront sans doute
à nos côtés, c'est vraisemblablement au Petit Séminaire que se
formeront demain comme hier, par les études classiques, les

chefs laïques de notre région.

^

Le clergé canadien a <.a jusqu'à nos jours le monopole de
l'enseignement secondaire. Par nécessité d'abord : nous man-
quions de laïques instruits, et le dévouement exigé dès la pre-
mière heure convenait mieux au prêtre; par tradition plus
tard

: on savait gré à St-Sulpice, aux Jésuites, au Séminaire
de Québec et aux fondateurs de nos divers collèges d'avoir
sauvé la race et de lui avoir donné la formation particulière
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que nous imposait notre régime politique. Sera-t-il généra-

lement admis, dans les années futures, qu'"il convient que le

clergé conserve son contrôle", ainsi que le voulait naguère le

personnage très distingué (1) qui préside à l'éducation de

notre Province ? Nous voulons l'espérer. Quoi qu'il en soit

certains présages nous apprennent à être prudents à ce sujet,

et nous croyons avec Paul Bourget que "si l'on veut garder

le cœur du pays, il faut d'abord défendre son cerveau". Nous
préparerons cette défense préventive en gardant autant que

possible l'enseignement de la jeunesse laïque, en l'élevant si

haut que les saboteurs de notre idéal national et religieux

n'aient pas pour prendre »'jtre place la raison sérieuse que

nous sommes inégaux à la tâche.

A ces fins diverses de perfectionnement matériel et moral,

vous nous apportez l'argent, le nerf de toute organisation

américaine. Je vous en remercie avec effusion, au nom
de VAlma Mate et au nom des innombrables écoliers qui bé-

néficieront de vos bienfaits. . .Le clergé qui n'a jamais fait dé-

faut à la maison, montre une fois de plus qu'il la considère

comme son plus précieux trésor, parce qu'elle est essentielle-

ment un instrument de salut : il ne lui fera pas défaut demain.

.

Messi urs, vous non plus ne nous ferez pas défaut. Votre

sympathie s'est affirmée éloquente, ces deux jours-ci, par votre

présence, par votre cordialité envers les représentants du Sé-

minaire et envers ses élèves, et surtout par votre collaboration

spontanée, jaillie en quelque sorte d'un cœur primesautier, à la

préparation d'une bourse de fête royale pour vctre collège,

ses œuvres actuelles, son expansion prévue et souhaitée.

Grâce au conventum, l'esprit de famille que l'un de^ plus

distingués d'entre vous regrettait publiquement, il y a bientôt

(1) Hon. Cyrille I>é'iàge, Congrès de l'enseignement secondaire, 1914.
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un an, de ne pas trouver assez sensible et assez car'ctéristi-

que, s'est développé et s'est fortifié. L'ensemble des 'paroles

que vous avez prononcées", les souvenirs gais, pit-ux, tou-
chants, que vous avez fait revivre "ont formé le noyau-nicre
des traditions, créé le sceau de la famille". Notre "coudoie-
ment nnnucl nous a donne le secret de nous reconnaître",
anciens, récents et jeunes, selon le vau si dJ-licatcment et si

brillamment formulé. Nous pouvons mieux que jamais
compter les uns sur les autres. Nous avons votre foi :

vouh avez la nôtre. Vous avez nos promesses d'honneur :

nous avons votre parole et votre sjmpathio. A Dieu vat !..

Mcsseigneurs et Mes.'icurs, l'heure va sonner du Te Dntm
et du repos (?). Avant que se terminent cette soirée et cette

grande réunion, agréez que je vous remercie collectivement

d'avoir fait cette fête si belle. 11 suffisait de votre présence :

vous êtes venu s nombreux et de loin. Vous avez ajouté au
charme de la douce fraternité la coquetterie .l'esprits qui se

prodiguent pour charmer les esprits, de cœur^ qui se décou-
vrent nus et ardents pour gagner les cœurs. Je vous adresse

le merci l'un coeur irrévocablement gagné.

Daigne Votre Grandeur recevoir particulièrement l'expres-

sion de notre reconnaissance pour sa réponse si bienveillante

d'hier, pour le lustre qu'a jeté sur notre cinquantenaire l'éclat

empouri)ré de sa robe d'évêque et de i-a divine autorité, fondu
harmonieusement avec l'humilité et la délicatesse de ses senti-

ments de piété filiale. Daignez recevoir notre gratitude, vous,

Monseigneur Syhnin, qui avez bien voulu reprendre la place

à laquelle vous aviez, du reste, le droit strict de représenter

VAlma Mater; vous, fils illustre de saint Domini((ue et de

Thomas d'Aquin, pour l'enseignement fécond tombé ce matin

d^ vos lèvres de Maître; vous, Révérend IVrc de la Société vé-

rérable de Jésus, qui avez fait une part à notre jeunesse de
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l'esprit apostolique que vous prodiguez à la Jeunesse caflioliciuc

canadienne; vous, préfet des études d'une épocjuc héroïque,

qui avez rempli si brillaninK-nt la tâche de représenter ceux de
nos frères qui vivent à l'ombre du drapea»; étoile et que le

clergé franco-anu-ricain guide avec tant de safjesse et de dis-

tinction dans la grande Répuljlique déniocratiquv ; vous, pro-

cureur de nos jeunes aimées, qui avez quitté la cure

—

liber

Mim cura ou a cura—pour nous rapî)cler pratiquement auc dfî

votre temps on se nourrissait d'esprit tout autant que de pain

matériel
; vous, laïques éminents de l'Université, de la politique,

du barreau ou du commerce, qui nous avez instruits de votre

foi chrétienne et du passé de notre collège, qui nous avez
réjouis, touchés, encouragés, par votre p irole éloquente et par
vos sentiments de tendresse envers vos naîtres disparus. Dieu
fasse croître et mûrir la semence qu'à larges mains vous avez
jetée dans nos âmes.

Je ne saurais oublier et je ne saurais taire notre recon-

naissance à votre égard. Messieurs qui avez faconrié le porte-

monnaie doré que vous venez Je nous offrir, et qui y avez
amassé assez de gros sous et de dollars pour tirer. . .enfin un
soupir de satisfaction à la ; oitrine économe d'un Harpagon. A
cette besogne ingrate—De fait, est-il ingrat pour un cœur noble
de faire la charité ?—vous n'avez ménagé ni votre temps ni vos

(iomarahes : Dieu vous en récompense dans la mesure des ex-
cellentes dispositions qui ont inspiré votre action.

Merci ! enfin, au personnel de l'évêdhé et du presbytère,

aux diverses communautés religieuses et aux citoyens de la

ville de Rimouski pour les services éminents qu'ils nous ont
rendus dans la réception de nos hôtes illustres. La généro-
sité que nous avons rencontrée partout a dépassé les bornes
de la générosité : elle s'est changée en enthousiasme. Nos invi-

tés ont été les invités de nos amis; notre joie de les recevoir
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a été leur joie. Qu'ils veuillent bien accepter no> sentiments
de vive gratitude.

Et maintenant, Me^seiRneurs, Messieurs, merci et adieu !

ou plutôt, 0» ra-oir !

Au revoir à ceux d'entre vous "qui pcnohe/ ver. la tombe
et dont les i\U sont vieux". (Juc la Providence vous comble
d'années, quT'lle irradie votre .^oir des feux des jeunes matins,
en attenda-it qu'Ivlle vous accorde les célestes clartés, en retour
des lumières terrestres que vous n'avez pas ménagées à nos
yeux qui vous observaient.

A vous de l'aRc mûr. au revoir ! C'est sur votre vie que
notre jeunesse jette ses ref,'ard^ \'ous êtes au plu. fort de
l'action, et vous tenez en quelque sorte dan> -.os mains les

destinées actuelles de la naîinn. Oue dis-je ! votre exemple
sèiTie l'avenir dans les "mes neuves. Le Gérald d'Henri de
Bornicr est fils de la pensée et des mâles exemples de Roland.
C'est l'âme vivante de Roland mort qui reconquiert par la

main du fils de (îanclon la Durandal cap- ve. Messieurs.
donnez à cette jeunesse qui vous re^rarde. donnez à plein cœur
les exemples virils qui créent des hoinmes.

Au revoir! vous, enfin qui venez à peine de quitter le col-
l<ge, et pour qui les horizons sont encore teintés de rose. Xous
gardons encore cette illusion, à vous voir bouillonnants de
riche sève, que vous êtes encore de nos enfants. Entretenez
chez nous cette illusion, en revenant .souvent vi,iter vos maîtres
d'hier, votre collège de toujours.

A tous, au revoir ! Avant la séparation de demain qui nous
lancera aux quatre coins du monde, que votre charité emporte
de notre maison le même excellent .souveni- que nous gardons
de vous. La force morale qui ré-ultera de cette comnm-
nauté de bons sentiments ne saurait que se traduire en avanta-
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ges inappr«fciablrs pour l'Eglise et le pays. s deux amours.
De plus en plus il faut compter avec ce

. . on a appelc les

impondérables. Parce que spirituels, ils reccient les germes
de l'inimortalitc. Les Polonais, raconte l'histoire, lorsqu'ils

partaient pour le lointain exil, apportaient en signe d'amour
et d'espérance une poignée de poussière qu'ils mêlaient à la

poussière de leur tom' eau. Et il se trouva que ces poignées
de la terre r »ale fui ont dotées par le Ciel d'une fécondité
inespérée: la idité d'une résurrection nationale. Empor-
tez avec vous, Me'«=ieurs, la poignée de poussière sacrée que
je vous tends au nom de VAlma Mater.

* * *

I.a musique de rhr.rmonicux Choeur des pâtres, de Rossini,
succcf'e aux adieux .e M. le Supérieur.

Du vilUujc la eloche sonne:

C'est notre retour qu'elle ordonne..
Voici 'a nuit !

Ainsi .hantent avec solennité les élèves. Et ceux qui i)rê-
tciit aux paroles une oreille attentive ne peuvent s'empêcher
(l'y trouver un symbole C'est la tin qui vient : la fin de l'an-
née scolaire, la fin du conventum, la fin d'un trop bref retour
à ses q-iinze ou dix-huit ans. La cloche du village aura sonné
demain le retour à la \ normale, la reprise du sillon où on
l'avait laisse, des affaire-, de la sueur au front pour que se
gai^ne le pain.

Aux accents de la Marche romaine, de Gounod, exécutée
par l'orchestre, on giignc pieusement la chapelle, comme au

|3
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frcfois. après la distribution des pr'x. pour rendre une der-
nière action de «râc»» au Seigneur a recevoir sa bénédiction
avant la sortie.

Te Pcum latidamus .'. .

.

Les rumeurs nocturnes des deux nuits précédentes n'ont
flejà i)lus qu'un faib'e écho. I.a cloche vagabonde n'a pas
encore, il est vrai, réinté-jjré son coin, à la porte du parloir,
et les cuivres prodigues ne sont pas encore revenus au foyer
des coiitrtbas es et des i)istons, mais les membres et les pou-
mons Ia«scs ne permettent pas d'apporter aux sérénades l'allé-

rr^ -se des soirées précévlentes. On consacre, du reste, les der-
nières heures. les dernières mirutcs, aux devoirs de l'amitié.
.iu.\ échanges d'impressions sur ce qui a été fait et dit pendant
les (ku\ ^'randes journées, aux j.rojcts en faveur du Sémi-
naire. Une voix autorisée interprète, à ce dernier sujet, le

sentinieiit unaniiî.e: "Nous partons, mais notre maison reste.

Grâces à Dieu, les fils ressemblent aux ancêtres.

Le l'kux temple est le :ucme «nv de jeioies prêtres.

.

11 faut qu'en ;,'ardanf son caractère, qui nous a faits ce que
îîous sommes, elle grandisse, se développe, et. de toute ma-
nière, prenne un ranj: brillant au milieu des institutions les plus
i'Iustrc, du i)ay>. Ce qu'elle vient de niontrer à nos yeux au-
torise nos plus fières anbitions. Pour la seconder dans son
effort vers le grand progrès, nous sommes là. de notre sym-
pathie, de notre influence, de notre argent".

* » *

Au dehors, les uns après les autres, les autos cornent, ba-
layent de leurs éventails de feu le jardin et les grands saules

de la cour et se dispersent dans la nuit, emportant la plus
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grande j)artie des anciens vers les paroisses et les villages

voisins. La dispersion s'achève. Demain, a])rès la messe

l>our nos défunts—car on a fait une i)!ace, dans cette fête du

souvenir, à ceux qui nous ont j). Jccdés dans le sommeil de la

paix—les visiteurs seront déjà clair-scniés, et le soleil de neuf

heures aura lancé sur les routes les liiiwiisiiu's ou les touristes

qui regagnent le Xouveau-iîrunswick, l'Ouest ou les Etats-

Unis. Il ne restera que quelques modèles de lidélité '\isc|u'à

la fin, entre autres Edmy Latulippe, dont le rôle spirituel de

maître des cérémonies impromptues et al)racad:ibrantcs ne se

terminera que par l'allocution épique à !a gare, du haut d'une

montagne de malles et de sacs de voyage.

r

rinis Vi'uit ! Venit finis .'. . .

Les six ceiUs anciens élèves qui assiiiaicnl au ])reniier con-

ventuni se sont envolés aux quatre vents.

'



CONCLUSION

^j[^ K rallicmeiu que (lé.siraitut lc> ancien> de Riinouski a eu

^jlî lieu, et ron suceé> a dépasse les ])lus présoni])tucuse.s es-

^^ ])érances. Succès d'assistance, de tratemiié, d'enthou-

siasme, de distinction. I")es l'coliers gentiHioinnies de tous les

âges et de tous les rangs, dont !e> actes ne démentent pas les

parole-, dons les parole> sont la manifestation d'anies hautes et

loyales ! Quelle con^oIation pour VAliiiu Mater de retrouver

en SCS enfants la noblesse chrétienne ([u'elle s'est efforcée d'in-

sufifler en leur âme ! A plusieurs la fortune n'a guère souri :

elle est avare de ses sourires pour ceux qui ont ap])ris dès le

jeune âge qu'il faut adorer Dieu et non pas le Veau d'or,

chercher la Ju-tice et non pas le Pactole. Aux visages de

quelques-uns les larmes et les soucis ont creusé de rudes sil-

lons: c'est le tribut que réclament l'hinnair.e nature tt la fidé-

lité au devoir.

Mais le Si))! fl'ffcrcat laisse riioniieiir égal :

au front de personne le déshonneur n'a dé])os« le rouge de sa

honte : "Bonne renommée vaut mieux que richesse", a dit la

Sagesse; et la Sagesse n'induit pas en erreur.

Quelle consolation ! et aussi quelle force ! Les anciens en

se rassemblant ont prouvé éloquemment la vitalité et la fécon-

dité de la maison oui les a engendrés à la vie de l'esprit. De
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son côté, VAlma Mater, en contemplant ses enfants à toMS les

dégrés de l'échelle sociale, jusqu'aux sommets, a compris quelle

puissance peut résulter de leur solidarité sagement entendue en

vue du bien public.

Le conventum a atteint ce but utile de leur montrer à quel

point précis dans la voie du progrès se trouve la maif^on. Plu-
sieurs ne l'avaient pas revue depuis viiir^t, trente et quarante
ans. Ils avaient certes gardé le souvenir de son héroïsme
dans le travail, mais surtout de ses épreuves et dr 'a lutte à
l'arme blanche pour une vie austère. Cet âge est depuis lon^^-

temps passé : c'est de l'histoire, de la légende ! Les espéran-
ces du cinquantenaire sont des plus riantes. Le conventum
l'a montré aux plus vieilles générations .. Il aura aussi ce

bon effet, en faisant se connaître et se compter tous les an-
ciens, et en leur faisant ainsi prendre confiance en leur force

numérique et morale, d'accroitre leur esprit de corps, le mer-
veilleux capital spirituel qu'il signifie et dont ont besoin de plus

en plus les institutions parfois injustement appréciées de notre
pays.

Aux anciens le conventum a procuré une halte sereine dans
une course ardue et enfiévrée, un congé plein de soleil dans une
suite d'années laborieuses, un éclair de jeunesse sur un front
gris ou chenu. Qu'il est agréable à l'homme dont les illusions

ont été dissipées par l'automne de la cinquantaine, de sentir
tout à coup qu'il revient sur ses pas vers les années de tous
les châteaux en Espagne et de tov s les châtelaines, de tous
les apostolats et de toutes les croix légères à porter, de tous
les combats livrés à grands coups d'épées flamboyantes et de
toutes les victoires ! Si l'homme mûr regrette, en ce pèleri-

nage, tant de couronnes et de sceptres brisés, du moins trempe-
t-il son expérience dans l'enthousiasme de la jeunesse et trouvç-

' I
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t-il le secret de poursuivre plus allègrement le "chemin mon-
tant, sablonneux, malaisé" de la vie.

Pour les élèves actuels, la réunion qui se termine est un en-

seignement selon la méthode intuitive. Les Directeurs n'ont

tu qu'à dire : "Ouvrez les yeux et voyez ! Souvent vous avez

regardé les photographies des classes anciennes, qui se trou-

vent dans les diverses salles. Vous y avez vu des adoles-

cents qui vous ressemblaient, vêtus du même uniforme que
vous, encore que d'étoff moins luxueuse, portant la même
intelligence native au front, la même noblesse au cœur; vous

avez contemplé des figures, lu des noms qui vous sont désor-

mais fami' 5 : là s'est arrêtée votre connaissance du passé.

V^oici ce q . sont devenus ces jeunes hommes! La formation

intcliectuelle acquise au collèj^e, l'habitude des vertus morales

et l'esprit de travail en ont fait les chefs de l'Eglise et de la

société civile. "On maîtrise la destinée", a dit à peu près un
philosophe, "quand, après s'être proposé un but très élevé, on
"y tend de toutes les puissances de son âme, sans se laisser

"terrasser par la crainte ou la fatigue, sans se laisser distraire

"par la chanson ou la clameur de la foule, par les fleurs ou
"les voyageurs de la route, les yeux fixés sur les étoiles. .

.

"Alice, jeunes gens, et faites de même ! Votre avenir est en
vos mains ..."

* *

Veuille Dieu, qui a couronné de succès immédiat le travail

des organisateurs, en recevoir les fruits éloignés, pour l'hon-

neur et la gloire de son nom, et pour l'utilité de la sainte

Eglise.

ippg
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QUELQUES LETTRES ET DEPECHES

De Mgr Charles Parent

Tilbury, Ort, 14 juin 1920.

M. le chanoine F. Charron,

Rimouski..

J'accuse réceî)tion de votre bienveillante invitation au Cinquante-
naire du Séminaire de Rimouski, que je considère comme mon Almn
Mater, quoique je n'y aie pas tenniné mes études; cependant je lui

dois ma vocation.

Je regrette beaucoup de ne pouvoir assister à ces belles fêtes jubi-

laires, car notre retraite ecclésiastique commence lundi prochain, le

21 courant; mais soyez assuré que je serai avec vous en es.prit et

que j'unirai mes faibles prières au.x vôtres pour demander à Dieu
de continuer à bénir le Séminaire et toutes ses œuvres.

Veuillez accqjter, monsieur le Directeur, ce chèque, comme témoi-

gnage de ma reconnaissance envers mon Aima Mater, et mes sou-

haits les plus respectueux. Ad muUos aniios !

Votre très humble en N. S.,

C.-A. P.MÎENT, P.D.S.S
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De M. le chanoine Bouillon

Arrlu'vèclié d'Ottawa, M juin. l'JjO.

199

M. le Su] trieur.

Je regrette infuiiniciu de no pouvoir all'.'r aux fêtes ilu 50cmc aniii-

\ersairc de votre SéniiiKiire. M( n caur et mes plus cliers souvenirs

d'aiilaii feront vili'er d;.iis cette date mémoralde les souhaits de

Irngue vie et de prospérité pour WWma Malrr.

\'euillez croire (lue je m'associe à la joie de tons cou:'; t|ui auront

le bonheur d'être présents.

-Agrée ,
^1. le Supérieur les sintiinents respectueux et de reiner-

eienii-nts 'ut

Cii.vNoiNi: Gi:oR(,rs Floiii.i.i.x.

/)it (icnl'ral Sir Eugène Fisit

Ottawa <>. juin 1920.

M. le Supérieur.

Séminaire de Rimouski. P. Q.

Cher Monsieur,

J'ai retardé autiiin que possilde de répondre à votre bonne invita-

tion d'assister à la première réunion générale de.i élèves du Sénni-

naire de Rimouski, qui doit avoir lieu le 22 et 23 juin, espérant pou-

voir accepter. Malheureusement, ninis son-.nies en pleine session et

mes devoirs professionnels m'empêchent absolument d'assister à cette

réunion. Je le regrette infiniment.

Rien ne me f.'rait plus plaisir que de revoir ines attciens confrères,

et C'.ntribiier ma quot.'part à la célébration du cinquantenaire de l'é-

rection de mon cher Séminaire en .séminaire di.icésain. J'espère.
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Monsieur le Supérieur, que vous me ferez le plaisir d'exprimer à

mes confrères mes bien sincères regrets, en même temps que mes
meilleurs souhaits.

Veuillez me croire,

Votre bien dévoué,

EUCENB FlSET.

Il
1

'

De M. Vabbé Magnire

Monsieur le Chanoine F. Charron,

Supérieur, Séminaire de Rimouski.

Monsieur le Chanoine,

A titre d'ancien élève, j'avais, dernièrement, l'honneur de recevoir

votre aimable invitation d'assister à une réunion des anciens profes-

seurs et des anciens élèves iMJur la célébration du cinquantenaire de

l'érection canonique du Séminaire (k limouski. Je m'étais vite décidé

de prendre part àla fête, pour goûter le plaisir de rencontrer quel-

ques anciens confrères, pas nombreux, hélas! car le temps a beaucoup

mciissonné, surtout de ma classe, dont il ne reste que trois. M. le

chanc-ine Alphonse Bélanger, Monsieur le curé Achille Thibault, l'a^'O-

cat Hlie D.\njou man(iucront aujourd'hui à l'appel; ainsi le bonheur

de serrer la main à d'autres amis n'aurait point été sans mélanine.

Mais je n'avais pas prévu les en>i)êchements qui ont surgi par la fer-

meture hâtée des classes et une communion solennelle des enfants,

le 24 courant.

Je vous remercie, Monsieur le Supérieur, bien cordialement d'avoir

pensé à moi, après une si longue absence. Je me croyais bien oublié !

De cœur et d'esprit je serai présent à la jurande fête jubilaire qui se

prépare. Je vous prie de me rappeler au souvenir d'anciens confrères

et Supérieurs.

Veuillez, Monsieur le Chanoine, agréer l'hommage de mon respect.

Votre dévoué.

Sillery, Que., 20 juin, 1920.

A. E. Maguire, Ptre,



APPENOICR 201

Du DrJoseph Gauvreau

Montréal, ce 22 juin 1920.

Chanoine F. Charron,

S'iminaire de Rimousi-.!, P. Q.

Des circonstances incontrôlables m'empêchent (l'assister au conven-

tum, et j'en suis fort marri. Je garde à mon Aima Mater un indéfi-

nissable attachement. Que ne serais-je fier d'at>partenir à l'institu-

tion qui a formé le fondateur et l'organisateur-général actuel de

l'Association catholique de la Jeunesse canadienne-française. Je rends

témoignage que ces deux anciens du Séminaire de Rimouski ont par-

tout fait honneur à la profession. .

.

.\ccolade fraternelle à tous. Respectueux hommages au Directeur

actuel et à rEvique de chez nous.

Dr. JiiSKru CvrviiPAr.

Du P. Alfred Strois, O.M.I.

Fnnch .Settlenienl (Louisiane) 17 juin l''20.

M. le Supérieur du Séminaire, Rimouski.

Révérend et cher Monsieur,

Je regrette de ne pouvoir me rendre à votre charmant appel. Il n'y

a que quelques mois seulement que mes Supérieurs m'ont envoyé ici

pour organiser les missions de la Côte Française. M'en éloigner

si tôt serait au détriment de l'œuvre.

Je serai de cœur et d'esprit avec tous mes vénérables professeurs et

mes joyeux confrères. Aux premiers, j'offre mes hommages les plus

respectueux. Y seront-ils tous ? MM. Célestin Saindon, Léon D'Au-

tenil, Joseph Rioux. A.-R. Cayouette. Elias Morris, Oscar Sylvain,

Wil. Cullen, Antoine Poirier, David LeBel, Arthur D'Amours. Ed.

Coffey.
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Aux derniers, à tous mes aïKiens confrères et amis, j'offre mes ami-
tiés les plus sincères.

!•'( le vieux Charles et la mère Fortin?...

Inutile de dire que je serai lieureux de lire la raipport des fète^.

X'otre bien religieusement dévoué en y. S. et M. I.

J.-Alfred Sirois. O. M. [.

Du f. Léonce Thèriaull, des Phes Blancs

Wliite Fathers, Mombasa, Afriiiue, 2 mai 1920.

Je serai avec vous dans votre conventum, avec toute mon imagina-

tion et tout mon cœur. Que de braves gens seront là que j'aurais

désiré revoir. C'est un sacrifice de plus que demande la vie de
missionnaire. .

.

Lkonck t.

MORT DU PERE CHARLES

a*.

Ai

t

Le Pî'rc Charles est mort ! Tou.s les citoyens de Rimouski et les

anciens élèves du Séminaire de cetf ville savent de qui je veux parler.

Si j'avais appelé le défunt par son nom véritable, Charles Caron,

pLTsonnc n'aurait compris qui je voulais signifier: mais j'ai nommé
le Père Charles et tous apprennent avec regret la mort du bon vieux

serviteur du Séminaire.

Le Père Charles ! C'est à bon droit que tout le monde lui donnait

ce surnom affectueux. Il était en quelque sorte le père des deu.x ou
trois générations qui ont reçu leur éducation au Séminaire de Ri-

mouski. Il entrait au collège, en qualité de serviteur, il y a quarante-

trois ans, à la date exacte du vingt-sept août mil huit cent soixante-

;.,è:l;
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sept. Le Séminair- actuel n'existait pa< cncnrc : loin delà ! Celui que
déliuisit l'incendic ihi mois d'avril mil luii". cent iiuatre-vinKt-ini n'avait

pas encore été commencé; le diocèse venait à peine d'être ériwé et le

premier évèqiie n'avait \)n> po^-essilln de Non siè^e *|iie depuis trois

mois. Si l'on se rapi)elle que Mgr Lan^fevin occupa pendant vingt-trois

ans le siège q)iscopal et (juc son digne successeur a déjà fourni une
laLorieuse carrière de vingt ans d'q)iscoi)at, on s'imaginera plus fa-

cilement le nombre d'années passées par le défunt au Séminaire.

Quinze ans, dirait le poète— i/rn/K/.- iiinrhilis iicii i/iu/iM),;—longue
espace pour une vie luimaiiie! Le Père Charles a triplé ce long espace.

Il l'a triplé en demeurant toujours le même, alors que tout changeait

autour de lui. Les choses de ce monde sont es^'iuiellement mouvan-
tes, et il semlile qu'entre toutes il u'. ii est pas <le plus sujettes au
mouvement que les communautés e:isei!4nanlcs. Cha(|ue année apporte
avec ses e.'ipérances un ci.nfingtnt de n.juveau.x écoliers, mais aussi

ses d6i)arts. Les anciens vont prendre part au.K batailles de la vie :

ils cèdent la place aux jeune.i d'aujourd'liui, (|ui demain >croiit vieux

entre les murs du collège, et murs pour le combat. Vies d'une année,

de deux, trois, cimi nu dix ans au plus !...Les directeurs et les pro-
fesseurs disparaissent, les uns après les autre . pendant que des voix

moins usées par le labeur, continuent dans les chaires qu'ils avaient

abandonnées pour voler à d'autres oeuvres, les leçons de grammaire,
de philosophie, d'histoire et de littérature qu'ils avaient commencées.
Que dis-je ! Ces maisons elles-mêmes se transforment ou di^ijarais-

sent. En cinquante ans, quatre fois et plus se changea le toit sous

lequel dormait toute la communauté, alors que, tout autour, les toits

rouges et gris de Rimouski ne semblaient pas vitiMir. Le Fère Charles

seul demeura. Il connut les écoliers de 1867, "ceux qui penchent vers

la tombe et dont les fds sont vieux" et ceux de toutes les classes suc-

cessives, jusqu'à celles de V.m de grâce 1910. Jus(|u'à ces derniè-

res années, il savait les non'.s des premiers et des derniers, lour lieu

d'origine, leur profes.'ion, souvent; il les rcc<iniKii-sa:' au retour, et

c'est avec une joie et une émotion vraiment paternelles (|u'il les

voyait revenir après dix ou vingt ans sous le toit hospitalier de
YAlma Mater. 11 remarquait (pi'ils avaient grandi, qu'ils avaient

changé de figure et il se surprenait à penser, le Père Charles, qu'il

avait encore vieilli de dix ou de vingt ans...

Le PtVc Charles du Séminaire (c'était un titre de noblesse qu'il avait

coutume de se donner) était la personnification du serviteur en tous
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points setnMable i erux i qui l'Académie française décerne chaque
année de» prix de vertu; serviteur inamovible, fidèle, dévoué, attaché

à ses maîtres et aux élè\e» quel» qu'il» fussent. Il était «Kore la per-

sonnification de la piété et de la solide vertu.

Les moments de liberté que lui laissaient ses occupations, il les

passait en prière ou en méditation. Ceux qui ont étudié dans le

Séminaire actuel se rappellent le petit parloir de» prêtres, situé près

de l'entrée pritKÏpale. C'est là surtout que le Père Charles s'est

sanctifié, dans la récitation de ses rosaires ou dan» »es lectures pieu-

ses. I.a vieille chapelle était à proximité. Il y passait des hcuàcs,

abîorbé dans l'adoration du T. S. Sacrement et dans la prière "pour

les pèche' ". Aussi bien, était-il parvenu, grâce à cette pratique as-

sidue des choses de Dieu, i un état de perfection peu commune, qui

le faisait vénéret comme un saint par les écoliers naturellement

gouailleurs.

Cette piété ne se démentait -s; elle n'avait ni hausse ni baisse.

Pour elle, point de vacances, i idant les jours ensoleillés de l'été,

quand chacun obéit aux suargestions du repos et d'une délicieufe lan-

Rucur, le Père Charles priait dans son parloir, dans la chapelle, et

sur le balcon, relisait pour la centième et la millième fois les chapi-

tres pieux de son Ange conducteur ou bien, on le voyait, à la tom1)ée

du jour, se promenant à < i lents, le long du jeu de balle, tout en

égrenant un chapelet •
• par les ans et les doigts.

Pendant ces dernière- mées, il av-ait choisi la sacristie de la nou-

velle chapelle comme < voiro, et ainsi que dans l'ancienne, et plus

peut-être, vu que ses h ares n'étaient pas prises par le service de

la maison, il adorait, il priait. . .Qu'elle est agréable à Dieu cette orai-

son des humbles I Qu'elle est efficace, cette prière des lèvres et du
cœur ! Ils s'amassent un poids de gloire, ceux qui dépensent de cette

manière une vie que d'autres emploient à s'attirer un poids de honte

éternelle.

La vortu du Père Chanles se traduisait au dehors par une grande

simplicité, par une grande charité envers les pauvres, par une hon-

nêteté à toute épreuve, par une douceur jamais prise en défaut, par...

Je nommerais ici toutes les vertus...

On rapporte pourtant qu'un élève entendit un jour un gros mot sur

s> s lèvres. Le Père priait souvent et méditait à voix haute, quand il

pensait ne pas être entendu. Comme cet élève se trouvait i la chaï)etle
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»an« que te Père Charles l'eiit remarque, il donnait libre cours a son
fraiw.n. Tout à coup, le bon étudiant est «tupéfait d'entendre cette

Kra\e parole: '•.Maudit !.. .maudit pèche!". L'affaire n'en rrMa
pas là.

l'n des nirectturs Iim ayant un jour «oufflé à l'orrillf de récla-

mer certaines dettes de créanciers peu scrupuleux, le Père répondit

tout sinvplcment : ".M.iis ! Ils savent qu'ils nie doivent !..". Ils savent,

diinc.
. .C'est le Mon Dieu! de Tirtullicn, !e cri d'une ànic iniincin-

ment honnête.

I,e l'ère Charles C!-t tmrt v;.ns hruit. comme il avait vi'-cu. Depuis
dimanche, le 6 mars, il était un peu tnaladi', mais rien ne faillit pré-

voir une fil, aus.si prcchaint. I.:i veille de sa mort, il descendit nu-me
liu rc'fectoire p ur le fouper. I.e rncrcrwli, 9 m- -s au matin, le Supé-
rieur, qui aî!ait !» visiter, le trouva renversé sur son lit. Il s'était

levé, s'était habillé seul, puis... la fin était venue.

Le hon Dieu l'avait appelé dans son paradis.

\'u répMémie de variole qui désolait le Séminaire, les Directeurs n»

purent lui rendre tou- les honneurs qu'ils auraient voulu et auxquels

H avait droit ; ils ont cependant désiré (,ue la vertu du défunt fut

publiée, et c'est avec Itur approbation que ces lignes écrites à la hàle

et qui rendent bien imparfaitement notre pensé* sont livrées au

public. Ils estiment avec l'Ecriture (j.;c l'homre prudent et fi<lèîc

doit être loue beaucoup, l'ir fidelis et trudcns mu'tum Ir.Hiiihitur.

F0KTl,'N.\T ClIARKO.N, l^lre.

Le Procjrès du Golfe, 11 mars 1910.



NOMS DES ANCIENS QUI ONT SIGNÉ

AU REGISTRE

All.iir»', Ariliulcl cotnuu-rcc \in(|ui

Arnint, Saili cnn^oyi- civil. . . . l liiciMiiiiiii

Ajinl. Jott'))!! marchand St-Illui

April, Josc.pli-AIcxis curé T'i-lloiiuré

April. Alexandre commi-rcf I{i\ ii!rc-dul,(iiip

Arsciiault, Casimir comptable Kimouski

A-senaiilt Charles commerce 'îoiiavcntiire

Arscnault, Fcnclon commerce lîoiiaventure

Asselin, Reiu' avocat kiiii(iii>ki

Asscliii, Thomas cirlii valeur Ste-l-'Iavie

Hanville, Ivdouard rentier Kiniouski

lianville, Napoléon commerce St-Octave

Reaulieu, Adéotlat curé St-Moïsc

Beaulicu, Arthur curé X.-D.-de-l'ls'ÎL'-Vcrte

l'.caulieu, Charles Borromée. . .curé St-Hulicrt

Beaulicu. Charles- Knf,'ène dentiste fîranliy

lleaulieu, Ijnilc dentiste yuéhec

Beaulicu, Omer employé civil. . . . RiniouiUi

Beaulicu Philiiupe radiographiste. . . . .Montréal

lieaudet, Charics-Borromée. . . >nimerce Mont-Joli

Beaupré, Jean-Baptiste séminariste Québec

lîégin, Adrien cultivateur St-(ktave

Bénin. Chafles-Auguste cultivateur St-Octave

Bélanjjer, .\ntnnin E. E. M (Juéhcc

Bélanger, Elle médecin iliill

Bélanger, Josevh télégraphiste Oscar, Ont.
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Bélanger. Roger gérant Mont-Joli
Bélanger, Rosaire télégraphiste Petit-Métis

Bt'langer, Samiiil K. K. M Quél)ec
EiéliMMii. Joachim marchaml C'ap-<l'Ksp«ir

Bellavance, Antoine manufacturier. . . . kimou^ki
liillavance, l'/lelmar i-tiMliant Halifax. N, jî.

HfKavance. François manufacturier Kimouski
Bellav-ance, Gérant étu'li.int I.évis

Bellavance, Joseph-P m.mufacturier Uiuiouski
Betlavance. I,'niis-<le-(k>nzagucitiaiiufacturier Kitnouski
Bellavance. René marchand Rim.uiski
lU'Havauce, Samuel S. J Muntri-al

IU!Ie>-Is,!es, Joseph-C curé Anse-aux-Cascmi
IU-Ile>-l!j!es. Zenon fitltivatiur St-Fahicn
Relzil, Alexandre coimnerce .Montre il

lii-lzilc, I-ouis-de-Gonzague. . . rentier Troi^-Pistoles
Piclzil, Turihe notaire Me-\'erte
Ht ! 'Ile. C harles-Eusènc ti'légraphistc Charny
H '/ilc. Ivizéar rnarchaml Si-I'aliiin

Mel/ile, Gieason H. li. D Monirial
Pi'îzile, I.onis-.le-OonzaRue. . . notaire iMiiioiuki

Gonzague cullivatetir St-i'aliien

josfj)h-R ci^tivat'.tir .-^t-l'abien

P.elzile,

iki.-::.-,

Pol^ile,

Pelzile,

l'ornicr

l.ouis-Philiupt" etnjiîo) i. civi! OiiJi..'C

Mcdard curé I<i\ ière-l!l,i:u!ic

.Vntonio commerce 'l'rois-Pi>toli.>;

liernii r, Is.ibel étudiant l\i:noiivki

P'.Tnier. Alphonse vicaire (.ainap-Lal

[îcrnicr. Joseph.-E tnédccin «Jik'Ikt

ncriiit r, I.udger mécanicien Xiinpii

Periiiir, X.-\V'enceslas. h;:I>!i;.u.

It'Tiihé. .Antoine curé Atlletx

Bérubé Joseph Kimouski
HiTul>é, Louis Iv !•;. A Sti'-.Ani^i-

Hérul)é, Pierre vicaire .'Riinou^ki

Pérulié. [Rosaire omr.icrce St-I'.J.ieii

I?ilo(!eau. Théophile commerce Caliano

Riais. Honoriiis '••>ii:nierci' Val-Brillant

Bolduc, Mgr Majorique P. D. S. S Kiinouiki

f)pt

Ma-s
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Bouchard, Charlef industrie Newburyport, Mass
Bouchard. Louis-Philippe marchaiid Mont-Joli

Bouchard, Philippe commerce Montréal

Bciuchcr,

Boucher,

Bouillon,

Bouillon,

lïoulay

Bouilay,

. . . Kimouski

. . Trois-Pistoles

. . Matane

. . .New-Carlisle

Adrien commerce Sayabec

Charles-Auguste électricien Amqui

HIzéar cultivateur

Kugène notaire. . .

.

Alfred médecin. .

.

Georges curé

P. E.

Bc'Ulay, Horménégilde commerce Sayabec

liourdages, .Mcidas séminariste Montréal

Brière, Eugène séminariste Québec

Bricre, Jean-Paul employé civil Rimouski

Brillant, .Arthur mikanicicn Rimouski

I5rochu, Arthur greffier V.nl-Brillant

Broclui, Gérard commerce Val-Brillant

Prochu, Pierre commerce \'aI-Brillant

lîujo'd, Alexis curé Grande-Vallée

Burgcss, Walter étudiant St-Dunsian, I.

Canuel, Louis-P assistant-curé v'^t-Donat

Caron, Napoléon tné-d-ecin St-Pascal

Castonguay, Octave commis de banq. Amqui
Cliarest. Joseph lieutenant Mont-Joli

Ch.arest, Rosaire curé Panouc

Charctte, Jean-Baptiste chemin de fer. . . Mnnt-Joli

Charron, Ernest coiffeur IslL-Vcrtc

Chassé, Alphonse H. E. D Québec

Chassé, .^urèJe commerce Rimouski

Chénard, Edouard curé St-Clément

Chénard. Isidore cultivateur Bic

Chénard, Joseph vicaire Rivière-Blanche

Chénard, Louis cultivateur Sandy-Bay

Chénard, Louis-Philippe curé Sandy-Bay

Chénard, Philippe cultivateur Bic

Chesnel, Eméric curé Gaspé

Cliouinard, Alexandre avocat Montmagny
Chouinard, E.-Pierre curé St-Pairl-de-la-Croix

Chouinard, Léonidas étudiant Montréal

Colclough, Edgar S. J Montréal
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Comeaii, F.-X médecin ... , v ai,-.f;:i- 1. .\'

Corbin, Jean-Baptiste tentier Rimoutki

B.

Emile chef de gare.

Emile vicaire Trois-Pistoles

Coté. Mgr A.-Bcnoit curé

Côté, Camille avocat.

Côté,

Côté.

Côté.

Côté,

Côté.

Côté.

Côté,

Côté,

Côté,

Côté.

Côté,

Côté,

Côté,

Côté.

Côté.

" lété.tfliaf;, ;.

i'rois. Pistol s

1 rois i . stries

S.

Georges K. II. D Cacouna
Germain télégraphiste Rimouski
Gustave médecin Matane
Gu.stave étudiant St-Dunstan, I. P. E.
Isidore médecin rrenchville, Me.
J"lin gérant de banque. Ste-Luce
Louis-F curé St-Alexis
Robert industriel IsK Verte
Roméo chef de gare St-F.abien

Romuald étudiant Lévis

Ulric marchand Manchester, X. H.
chan. Victor Dir. Oeuv . « soc Rimouski
Zabulon courtier Rimouski

Couillard, Charles-Auguste. . .marchand Rimouski
Couillard. Ernest étudiant Ste-Anne
Coulombe, Ernest comptable Chandler
Couture, Antonio comptable Sherbrooke
Couture, Elzéar cultivateur St-Anaclet

Couture, F.udore notaire Rimouski
Coulure. Eugène employé civil Québec
Couture, Louis-Philippe E. E. G. C Montréal
Croteau. Tancrède courtier Auburn, Me.
Cyr. Daniel cultivateur St-.\ndré de Re.st.

Cyr. Philippe curé Port-Daniel

D'.Amours. Alphonse curé Ste-Félicité

D'Anjou, Albert télégraphiste Mont-Joli

D'Anjou, Albert marchand Bic

D'Anjou Antonio commis do hanq.. Rimouski
D'Anjou Emmanuel député de Rim Rimouski

D'Anjou, Léon séminariste Montréal

D'Anjou, Léopold marchand Rimouski

D'Anjou, Lorenzo bijoutier Rimouski

D'Anjou, Orner télégraphiste Causapscal

^«>'iif»^i*^ 'WW-
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D'Anjou, René chef

D'Anjou,

D'Astous,

D'Astous.

(le gare Tobin
Romuald employé civil Ivimouski

Ernest étudiant Ste-Anne
Joseph cultivateur St-Fabien

D'AuteuiJ, Alphonse curé Pctite-Degras. N. S
D'Auteuil, Arthur cultivateur Sl-Jcan-de-Dieu
D'Auteuil, Georges greflfier Kimouski
D'Auteuil, Joseph-D cultivateur St-Jcaii-dc-Dieu
D'Auteuil, Léon ancien curé Ste-I*rançoise
D'Auteuil, Louis-David curé Ste-Françoise
Dechamplain, Joseph curé ^t-Joseph-dc-Caplan
Dcchamplain, V.-dc-P étudiant I.évis

De LaGarde, Eugène curé Nash Crcck, N. B.
Déry, D.-Alexis dentiste Québec
Déry. Philippe Rimouski
Déry, Théodore employé civil. . . Kimou<^ki
Desbiens, Eudore curé Sic-Rrse-du-Dcgelis
Deschcnes, Louis médecin !?ay:ibcc

Desjardins, Alphonse commerce Rimouski
Desjardins, Joseph cultivatetir :-t-Anac!ct
Desrosiers, André vicaire Bic
Desrosiers, Charles-Auguste, .commerce Rimouski
Desrosiers, J.-Philippe radiograji>hîstc. . . . P..iiite-.-'.u-Pére ;

Desrosiers, Théodule séminariste Montréal
Desrosiers, Zenon industrie Trois-Riviéres
Dion, Aimé avocat Québec
Dion, Arthur industriel Rimouski
Dion, Philippe Kimouski ?

Dionne, Georges notaire Am.jui
Dionne, Joseph-W curé X.-D.-du-Sacré-Coeur
Dionnc, Onésime industriel .St-Mal!iieu
Dionne, Raoul employé civil. . . . Ste-Anne
Drapeau, Etienne cultivateur Stc-Luce

'

Drapeau, Napoléon médecin I>'!e-Verte
*

'

Drapeau, Patrice étudiant Stc-I.ucc
Drapeau, Philippe-Auguste.

. .cultivateur Stc-Luce
Dubé, Anselme médecin Sl-Qucntin, K. B
Dube, Antoine commis-marchand. Rivière-du-Loup
Dubé, Joseph notaire Mont-Joli
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Dubé, Léopold E. H. E. C Montréal
Dul.é, Orner curé St-Simon
Dubé, Raoul étudiant Montréal
Dufour, Arthur ctudiaiit St-Moïsc
Dufour, P.-Emile éludianf Sî-Moïse
Dumais, Eugène cultivateur N'.-D.-du-Sacré-Cneur
Dumais, Josaphat cultivateur St-Joseph-dc-

Dumais. Joseph E. E. A Stc-Aïuie

Dumas, Ernest cointULTce Les Hauteurs
Dumas, Joseph.-T cure [,es Hauteurs
Dumont, Albert commerce Riniouski

Dumont, Edmond industriel Kiniouiki

Dumont, Joseph comptable Rimouski
DuvaJ. Augustin ancien curé Riinouï-ki

FiHion, Jean-Baptiste courtier d'assur. . Ri;iiou.-.Ki

Frilion, Jean-Charles étudiant Montmagny
Fijlion, Léopold commis-marchand Rimouski
Fiset, Romuald magist. de dist. .. Rimouski
Flynn. William avocat Percé

Portier, Charles mécanicien Riviére-du-Loup

Fortin, Exilus cultivateur. "^t-Ephrem de Beau
Fortin, Ls-de-Goiizague professeur.. e-Anne
Fournier, Albert commerce.... .,,(jnt-Joli

Fournie r, Antoine commerce Ste-I.uce

Fourn'er, Emile commis-marchand. Stc-Luce
Fournier, Fortunat régistrateur Trois-Rivières

Fournier, Jean-Baptiste commerce Stc-I,uce

Fournier, Noël cultivateur St-Fabien

Fournier, Romuald chemin de fer. .. Mont-Joli

Gagné, Léopold chemin de fer...Rivi ,-c-du-Loup

Gagné, Ozanam chemin de fer. .. Mont-Joli

Gagnon, Adhémar curé St-Joacliim

Gagnon, .Adrien étudiant Montréal
Gagnon, Albert cultivateur St-Fabien

Gagnon. Alfred industriel .-Xmciui

Gagnon, Amédée marchand Montréal

Gagnon. Antoine étudiant St-Dunstan, I.

Gagnon, Auguste S. J miss, en Chine

Çagnon, Êloi chemin de fer. .. Mont-Joli

P. E.
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Gagnon, Emile notaire St-Fal>ien

Gagnon, Georges desservant Islc-Verte

Gagnon, Georges-Antoine curé Lac Humqui
Gagnon, Jean cuiti valeur St-Fabien

Gagnon, J.-Baptiste télégraphiste Riinouski

Gagnon, Joreph-E notaire Matanc
Gagnon, Paul notaire St-Octave

Gagnon, Paul-Emile avocat Kimouski

Gagnon, Pierre-Paul E. E. M OuOlcc

Garon, A.-Pierre avocat Riniouski

Garon, Charles marchand Rimouski

Garon, Emile cu'tivateur \'.-D.-du-Sacré-Coeur

Garon, Hector employé civil Rimouski

Garon, Jules voyageur de corn. Cacouna
Gauthier, Wilfrid ancien curé Ste-Anne-des-Monts

Gauvin, Eugène télégraphiste .... St-Fabien

Gauvin, Georges Ctiré St-Louis de Tém.

Gauvin Joseph vicaire Rimouski

Gauvreau, Antoine chemin de fer...I.évis

Gauvreau, Charles-J huissier Rimouski
Gauvreau, Ernest cultivateur Isle-Verte

Gendreau, Louir commerce St-Fabien

Gendron, François commerce Mont-Joli

Gendron, Zenon curé St-Léon-le-Grand

Gilbert, Georges employé de ban. . Rimouski

Giguère, Delphis-S curé St-Mathieu

Godbout, Adélard professeur Ste-Anne

Gosselin, Amédée marchand Rivière-Blanche

Gosselin, Joseiph marchand Rivière-Blanche

Grenier, Joseph avocat Québec
Grenier, Henri séminariste Aii.^e-aux-Gascons

Grenier Simon médecin .

Guimont, Emile curé

Harvey, Joseph marchand.

.

Harvey Ludger curé

Heppel, Emile cultivateur

.

Heppel, Léopold ouvrier. . .

.

Hudon, Léo étudiant. .

.

, Percé

•Pabos

Amqui
.Lac-Long

Cansapscal

. Rimouski

. Ste-Thérèse

J««n, Félix ptre-stcrétaire, , , . Evêché
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Jean. Georges-David inis.-coloni dateur. .Evêché
Jean, Mathieu étudiant St-Victor de Tring
Jean, Zél)édée curé St-\'aK-rien

Jennet, Léon Eudiste Halifax, N. S.

Jes^op, James avocat Riniouski

Johin, A.-Désiré curé St-Kpiphane
Joncis, Arthur chemin de fer Munt-Joli
Joncas, Isaïe chemin de fer . Mont-Joli
Jouliert, Georges E. H. M QiK-htc

Julien, Léo commerce St-\naclct
Keable, Arthur industriel Cap-Chat
Ke.-il>Ie, Philippe i.idustriel ( ',ip-Chat

[.aberge. Dominique étudiant St-Dun tan. I. 1'. E.

I.ahrio, Gérard sacristain .Saiuly-Bay

Labrie, 0-car ouvrier Rimonski
l.ufrance, Pierre curé Ri-, -Trois-Pistoles

Lainoiitagne, F.-X chemin de fer. .. Mont-Joli
I.iiinontaîrne, Joseph téléî.<raphiste Bic

Landry, J.-A chemin de fer .\mqui
Landry, chan. Théodore curé Cacouna
Langis, .\ntoine médecin Tracadie. X. B.

I anRis, Epiphane télégraphi.ste Kedfiewick, X. B.

Lanpis, Hermel cultivateur Bic

Langis, Henri ouvrier Rimou-^ki

Langlais. Gratien commerce Amqui
Langlai? TTorniisdas curé XapoléonvilL', Louis.

Langlois, Aimé étudiant St-.\naclet

Langlois, Albert marchand Riniouski

Langlois, Alphonse marchand Matane
Langlois, Edmond commerce St-Moïse

Lang'lois, Joscph-A curé Mrcliins

Langlois, Joseph-C curé I-"scoiirt

Lang'lois, Philippe vicaire .\[;'tane

Langlois, Ulfranc cultivateur Ste-F!a\ ie

Lapointe, Ernest dép. de Québec. . Ouélu'c

Larrivée, Cyprien ancien curé fJiK-liec

Larrivée, Philéas employé civil Montréal

Lauzier Emile marchand Rimouski

Lauzier, Ernest télégraphiste Islt.-\'erte
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I.atulippc, Edmy E- E. M. Québec

I.avoie, Adelme curé St-Anadet

l.avoie, Mphonse cultivateur Rimouski

Lavoie, Anselme Fall-River

l.avoie, Arthur cultivateur St-Simon

Lavoie. Charles cultivateur Bic

Lavoie, Charles-A ptre, procureur . .
.
Kvêché

Lavoie, Elisée E. E. A Ste-Anne

Lavoie, T-Ernest médecin Mont-Joli

Lavoie, Ernest médecin Montmartre, Sask.

Lr voie, Francis séminariste Montréal

Lavoie Germain cultivateur Rimouski

Joseph rentier Bic

Joseph-E .Rimouski

Ls-Jo.erh curé St-Xarcissc

Romuald cultivateur X.-D.-du-Sacré-Coeur

Thomas dentiste Rimouski

Ubald maître du port. .. Rimouski

Donatien cultivateur St-Donat

p .X curé Ste-Angèle

Joseph E. E. M Québec

j^^.Q étudiant Ste-Anne

Napoléon commerce Fall-River, Mass.

pj(,fi-e ciirc St-Donat

Adélard médecin St-Gabriel

Arthur curé St-Gabriel

Charles-W curé St-Godefroy

Onosinie commefce St-Cabriel

Eugène cultivateur Trois-Pistoles

Joseph-E cultivateur Riv. Trois-Pistoles

Lemieux. Herménégilde commerce Fall-River, Mass

Léonard, Mgr J.-Romuald. . .Evêque de Rimouski

Lcpage, ,\dhcmar commerce Rimouski

Lepage, Charles-Hector séminariste Québec

Lepage, Enoch curé .St-Damase

I.ppagc, Herménégilde marchand Rimouski

Lepage, Josué maître de poste. .
'liniouski

Lopage, Laurent commis-marchand. Ri mou ski

Lepage,' Louis médecin Rimouski

Lavoie,

Lavoie,

Lavoie,

Lavoie,

Lavoie,

Lavoie,

LeBel,

LeBel,

LeBel,

LeBel.

LeBel.

LeBel,

Leblanc,

Lelilanc,

Leblanc,

Leblanc,

Leclerc,

I.eclerc,

ÎJ^
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I.epaRe, Martin marchand Rimouski

I.etomlre, ICdouard régistrateiir Rimouski

I.t'li'iulre, J.-Kdouard employé civil Rimouski

leva-; cur, Hector ' :iriliiii(| Mataiic

T,cvest|iu\ Alfred vicaire Atllviioro, Mass.

! l'toiiriifar Frs.-X vicaire Cacouna

l.irvi^.iy. John X-IX-de-KMe- Verte

l.-'ltalit'ii, Phi'.éas curé St-I.éandre

M.'louf, Nicolas marchand I.achine

Marmen, Aurôlc Rimouski

Marmen, Cléophas Mont-Joli

Martnen, Stanislas étudiant Sti -Anne-di'-He.uiprc

Maroi^. Ildgar industriel K'im(lU^ki

.Maroi ;, Sarto étudiant I.évii

Martin, Charles marchand Rimouski

Martin, Edouard médecin Sti'-I".mélie

Martin. Edouard-J cultivateur Carlcton

Martin, lùnile curé Ste-Htlene

Martin. J--Solfrid commis !;ini,)u;ki

Martin, Jules cultivateur St-Octave

.\?atte, Arthur entrepreneur '•tiinniski

Matte, Elzéar curé Bonaventure

MacKinnon, Albert électricien Cliandler

McKinnon, David gérant de banciueMont-Juli

Mi>lanson. Arthur curé Campbcllton

Michaud, Alexandre avocat l'ivière-du-Loup

Michaud, .Mvarèz commis '-'.o-Angèle

Micl'.aud, Arthur ouvrier Price

Michaud. David curé St-Octavc

Michaud, Léon ouvrier St-Moîse

Michaud. Michel marchand Rimouski

M Ichaud. Paul ouvrier Price

Mi ville, Alphonse curé St-Alphonse-de-Cap.

Mlville, Edgar curé Mont-Louis

Miville. Delphis V.. E. M Ouébec

Miles, Ernest desservant Ntont-Joli

Morr.is, .Adélard médecin Sherbrooke

Moreault. chan. Joscph-A curé \'.-D.-du-Lac

Moreau't, Louis métieoin Rimouski
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Morel, Real étudiant Ste-Rose-du-Dégeli»

Morin, Désiré curé Crand-Cascapédia

Morin, Philippe curé Price

Morissette, chan. Damaso curô Trois-Pistoles

Morneau, J.-Baptiste étudiant N.-D -du-Lac

Moussette, J.-Baptiste notaire Montréal

Noël, Léonidas curé St-Cyprien

Nolin, Georges-Henri K. E. M Québec

Normand, Hector commerce Mont-Joli

Ouellet, Adolard entrepreneur Riniouski

Albert curé St-André-de-Rest.

André commis Ivimouski

Arthur marchand Riinouski

Arthur marchand I sie-Verte

Delphis commis Mont-Joli

HHaire commis de banq. . Riniouski

Horace marchand Red^cwick, N. B.

Ouellet, Joseph-A curé St-Jean-de-I)ieu

Ouellet, chan. Joseph.-E cvé Bic

Célestiin ancien curé Nouvelle-Orléans, L.

Arthur industriel Matane

Luc-PhiHppe télégraphiste .... Montréal

Camille étudiant Van-Burcn, Me.

Charles-Eugène cultivateur Bic

Jules mécanicien Rivière-du-I,oup

Alexandre curé Iroquois Falls, Ont.

Arthur cultivateur Méchins

Charles vicaire Matane

Pelletier, ICugène curé St-Fabien

Pelletier, Hormisdas commerce Ste-Anne-des-Monts

Peliletier, Joseph chemin de fer. .. Mont-Joli

Pelletier, chan. Joseph-E curé Rimouski

Ouellet.

Ouellet,

Ouellet,

Ouellet,

Ouellet,

Ouellet,

Ouellet,

Paquet,

Paradis,

Paradis,

Parent,

Parent,

Parent,

Pelletier,

Pelletier,

Pelletier,

Pelletier,

Perron,

Pinault,

Pinadt,

Pinault,

Pinault,

Pinault,

Octave cultivateur Rivière-Blanche

Joseph curé Ste-Flavie

Alphonse cultivateur N.-D.-du-Sacré-Coeur

Alfred médecin St-Joseph, Minn.

Alfred dentiste Montréal

Georges médecin Campbellton, N. B.

Henri E. E. M Québec
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Pinault,

Pinault,

Pinault,

Pinault,

Pinault,

Pinault,

Pineau,

Pineau,

Plourde,

Plourde,

Hervé cultivateur \.-D.-du-Sacré-Coîur

Jean colonel Mout-Joli

Josué -, .médecin Kimuuski

cultivateur N.U.-du-Sacrc-Coeur

marchand Kimuuski

chef de gare Duinii londvillc

commerce St-Anaclct

marchand kimouski

curé Orande-Rivière

curé l'etit-Bonavenlure

Poirier, Alphée étudiant Uonaventure

Poirier, Antoine curé Cap d'hspo.r

Poirier, CajeUn curé bte-Thcrcse, N. B.

Poirier, Hector marchand liathurst, N.B.

Portugais, Maurice

Poulin, Johnny

Roméo . .

.

Romulus.

Sévérin .

.

Aimé
Alphonse.

Joseph. .

.

Salomon.

Pouliot,

Proulx,

Proulx,

Proulx,

Proulx,

Emile. .

.

Joseph.

.

Pierre.

.

Polydore.

.E. E. G. C Montréal

.marchand Bcrsimis

.curé iC-scx Jet, \>rm.

. marchand kimnuski

.cultivateur Ste-Bk idine

,
cultivateur Sîc-Blandine

Séraphin commis-marchand Kimouski

Raymond, Paul-Emile peintre-décorateur i^imouski

Réhel, Rosario grand-connétable.
.
Kimouski

Richard, Adélard ptre-aumùnicr

Ringuet, Henri chemin

Riou, Narcisse..

Rioux, Amédée.

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux,

Rioux

Rioux,

Rioux,

Kimouski

de fer. .. Kimouski

curé I.'l'.chourie

_ .curé "^-Georges, Man.

Antoine marchand yaliec

Arthur curé • .
.Stc-Anne-des-Monis

Emile marchand Quél)ec

grnest marchand Bic

Eugène médecin .Makamic Abb.

Georges ass-curé N.-D.-du-Lac

Louis-David vicaire Grande-Ruiere

Louis-PWlippe curé St-Omer

Louis-Philippe étudiant Ste-Anne

Narcisse curé '^te-Blandine

curé Dollard, Sask.
Onéiime.

Paul.... Q SS. R Ste-Anne-de-Beaupré
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Rioitx. Rosario commerce 3t-Fabien

K'„,;, Auguste méclL-cin M..nt-Juli

l'i. N!«r F -X \'icairc-gt.'néral. .. l-'ii'i"""<'

Ù.,ss! J..'.oi.h.'.'
curé Su-Klorence

HmU-w. K.louird hôtelier Knnouski

R..u!eau, T. R. P. Raymond.. O. P Ottawa, Ont.

R.,u<sfau, Adclanl mécanicien kmioiiski

Koussd. Jean-Baptiste cultivateur St-Jossph

i;,,y \dhémar commis de bami. Uimouski

Alphonse vicaire Ste-Félicité

Alplionse-I étudiant StI.aurent

Di^lri étudiant St-Victor-di-Tring

|,|^^,ar curé St-Arsène

Jeun-Bapiistt imluaricl Kiviére-BlaiKhe

j„.ii,[,h
médecin Webster. Mass.

Jo cph-Wilfrid m.irchand....

Roy.

R^y.

R..V,

i:.y.

I'..y,

R'.y,

Roy.
.St-Arsène

, Rimouski

linte-au-Père

ayabec

Roy. Léo ..uvr.cr

Roy. Louis industriel JIu-.ere-Blanche .

Ruest, Plorian "'^«iccin Pawtuckct, R. I.

Rucst. Stanislas cultivateur. .

.

Saindon, Cléophas curé

Saindon. Céleslin curé Maria

Saindon, Pierre ci-ré Sriuatteck.

Santerre, Antoine cultivateur Sandy-Bay . ......

Santerrc, Eustache curé St-Joseph-de-Lep.

Sasseville, Elzéar avocat Uim>.uski

S;.«eville. Robert ptre-aumônier . .
.
Rimouski

Fmile médecin Kamouraska
Sirois,

Sirois,

Sirois,

Siroi.î,

Sirois,

Sirois,

Smith,

Soucy,

Roucy,

Soucy.

Emile vicaire Amqui

P. E.

Octave médecin St-Ferd. d'Haï.

chan. Pierre-Félix....curé Ste-Luce

Raphaël étudiant St-Dunstan, L

Victor commerce Toronto. Ont.

Pierre!!...!. E. E. M. Montréal

Antoine curé Matane

Henri marchand Caron Brook, N. B.

P -Antoine cultivateur St-Jean l'Evangéliste

St-Laurent, Alphonse marchand Rimouski-Quai.

St-Laurent. Calixte curé St-Modeste
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Ft l.anrcnt.

St l.u'.iruu.

J"t-I,a'.iri"nt,

St I.i'i'.reiit, l.coiiiil

M:uirie:

Francoi* hôtelier Rimoinki

I„stT>h niarchaml I^' "< "-^\

'j„sq)li-AU-xi5. . .
.curé S' .U.i'i l'I

lia,
commi>-niurcli..iii|.RitTiou-'Ki

comttiiH (le 'laini Jiimoiuki

St-LaiiriMit. Orner cotnmis-n.ardu.ul.Rimouski

t^tl mrint, Vaincre marchand -t- An^il.t

.Si-Picrrc, Albert étu.i.ant ^i-M...-..-

St-Picrrc. Alphon .e curé M.iUia-ha

Sl-IVrre. Arnuuvl.
'^""""''''

St-Pierre. Ernest...

St-Picrre. Josei>h

Sylvain. Aurèle chef .k «are Val-HnlUn.

Sylvain, l'.niile
'"^'J'--^

Sylvain, J.-Oscar prctrc

Sylvain. Oscar

Sylvain, Mjîr Pliiliwe

:;„cl^ie

curé St-I.uc-ck'-\laianc

médecin St-H;i>hatd

,
MatKlif tiT,

. . Riir>uski

.O. M. 1 Québec

aumônier «iniou-ki

N II

Tossi.T, Henri K"=»"'

Tlu-riaitlt. Amablc commerce

qhérianlt, .\ntoine

T-uriaiilt. CMis-EiMcne
«"""^

Thériault, David

Thl-riault, Edouard

le liamineMatane
Kiviére-du-I.oiiP

curé Mi.iumartre, Sa-ik.

'l'imniins. Ont.

curé I^vière-Hleuc

geôlier Kinupu-ki

Montréalde pomp.

,

Thériault, Philippe-Auguste.

.

Thibault, Antoine

Thibault, l'ranço=-

Thibault. Georp- •

Thibault, GeorKes-.\i mand.

.

Tremld.iy. Emile
x-. .1.,..

(2
naviijaleur Mi.l>--\ aelu-s

,-!iré ï^i-CK'iTient

march.and Ste-Uose-.hi-î)cKelis

E. E. C. 1) Moniréal

comptable Riviére-du-I.oup

cultivateur
v.i

, - 1 .-S.icré-Coenr

Thériault, Horace «»?'
. , , ,. ..

.commis de l)ani|. limiou^^Ki

.Ciilti'.ateur Sie-.\'i^''-le

.vicaire M( nt-Joli

.étudiant ;:andy-Bay

.étudiant S.'" iy-R-iy

marchand ^u-l.f.ce

Trcml/lay, Emile-

Trembuiy, Hcrmel

Tremblay, Joseph

Turcotte, Alfred

Turcotte, Pieirre.

Turcotte, René

Vachon, Paul

\'eilleux, Pierre

V'erreau, chan. Alphonse.

étudiant Wnrcestir. Mass.

.ass.-curé Si J:.seph-.:<-I.epa(je

curé Carleton
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V*iin«. Ovila ouvrier Rimouiki
Viiina, Roméo médecin Maune
Violette. Patrice vioire Petit-Rocher,
N'oyer, Hector voy. de corn Ste-Flavie.

N. B.

N; TA —-Cette liste ne comprend que ceux qui ont signé au rejp^tre
Comme il arrive toujours en de teilei circonMances. un grand nombre
d'anciens qui ont pris part aux tête» n'ont pas signalé officiellement
leur présence par leur signature. On n'y a pas pensé, on n'en a pas
ru l'occaJon, etc. En ajoutant aux ancien» le personnel f professeurs
et élève») inscrit à l'annuaire de 1919-1920, on conclut que plus
lie 900 personnes ont assisté au premier conventum
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ERRATA

I.f correcteur d'épreuves, novice m .'on métier, est seul responsa-

ble (les coquilles qui ornent le comptc-reinhi des fêtes du cinquan-

tenaire. Ainsi, entre autres, faut-il lire,

page 31, 12e ligne: déroulent au lieu de déroule

page 37, 21e ligne: a/ au lieu de /

page 48, 2e ligne : la au lieu de al

page 175, 17e ligne : prémisses au lieu de prémices

Et alibi aliorum plurimorum

A noter aussi que la linotyi)e n'ayant ni a: ni œ italiques, il était

difficile d'employer ces lettres.






